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RESUME 

Ce m®moire explore lô®volution historique, ®conomique et patrimoniale de la fili¯re 

arachidi¯re au S®n®gal, de l'®poque coloniale ¨ nos jours. Lôarachide, introduite au XVIe 

si¯cle, est devenue au fil du temps un pilier central de lô®conomie s®n®galaise, repr®sentant 

jusquô¨ 80 % des recettes dôexportation et 60 % du PIB agricole. Le travail retrace les grandes 

phases de d®veloppement de cette fili¯re : la p®riode coloniale, la nationalisation post-

ind®pendance, la lib®ralisation ®conomique, puis la r®cente renationalisation. Il met en 

lumi¯re les politiques agricoles, les mutations industrielles, et les cons®quences socio-

environnementales de la monoculture. Lô®tude sôattarde ®galement sur la d®gradation du 

patrimoine industriel li® ¨ cette fili¯re, aujourdôhui partiellement abandonn®. ê travers une 

analyse de terrain et des recherches archivistiques, ce m®moire vise ¨ valoriser ce patrimoine 

®conomique et culturel, en proposant des pistes de relance industrielle et de valorisation 

patrimoniale, notamment par la cr®ation dôun mus®e d®di® ¨ lôarachide au sein de lôuniversit® 

USSEIN. 

 

 

                                                      Mots cl®s : 

Arachide 

Histoire  

Industrie  

Patrimoine 

 

 

 

 

 

 

 



Ŕƻ 
 

SUMMARY 

This thesis investi g©tes the historical, economic, and heritage-related development of 

Senegalôs peanut industry from colonial times to the present day. Introduced in the 16th 

century, peanuts have become a key component of the national economy, at one time 

accounting for 80% of export earnings and 60% of the agricultural GDP. The study retraces 

the main phases of the industryôs evolution: from colonial exploitation to post-independence 

nationalization, through liberal economic reforms, and finally to recent re-nationalization 

efforts. It highlights agricultural policies, industrial changes, and the socio-environmental 

impacts of monoculture. The research also focuses on the degradation of the industrial 

heritage left behind by the peanut industry, which is now largely abandoned. Based on 

archival research and fieldwork, the thesis aims to promote the recognition and enhancement 

of this economic and cultural heritage, proposing strategies for industrial revitalization and 

heritage valorization, including the creation of a peanut-focused museum within the USSEIN 

university. 
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INTRODUCTION 

Introduite au S®n®gal au XVIe si¯cle par les navigateurs portugais, la culture de l'arachide a 

rapidement prosp®r® en S®n®gambie. D¯s 1560, les populations locales la cultivaient autour 

de leurs habitations, ¨ la fois pour leur consommation et pour la trituration dans des ateliers 

familiaux. Selon Alvarez de Almada, lôarachide ®tait produite en grand quantit® dans la 

S®n®gambie durant cette p®riode. 1 

Le S®n®gal s'orienta v®ritablement ̈  la culture de l'arachide d¯s les ann®es 1840, 

parall¯lement ¨ l'essor des industries occidentales de mati¯res grasses. 

Apr¯s l'abolition de l'esclavage en 1848, les relations commerciales entre l'Europe et l'Afrique 

noire ®voluent. En effet, elle se concentrent d®sormais sur la production de mati¯res premi¯res 

destin®es au d®veloppement industriel.  Au S®n®gal, la culture de l'arachide d®bute dans les 

zones proches des ports d'embarquement afin de faciliter les exportations, notamment ¨ 

Rufisque, Dakar, Saint-Louis et Gor®e, puis s'®tend vers la Petite C¹te, et enfin en 

Casamance, principalement ¨ S®dhiou2. Cependant, c'est dans les zones, aujourd'hui connues 

sous le nom de ç bassin arachidier è regroupant les r®gions de Kaolack, Diourbel Thi¯s et 

Louga, que la forte production d'arachide a conduit ¨ la cr®ation de vastes voies de 

communication permettant lô®vacuation des produits. 

Lôarachide repr®sentait autrefois 80 % des recettes d'exportation et 60 % du produit int®rieur 

brut agricole du S®n®gal3 positionnant ainsi, le pays comme le premier exportateur mondial. 

Elle devient la principale source de revenus pour les zones rurales et structure lô®conomie 

nationale4. 

De 1920 ̈  nos jours, lôhuilerie s®n®galaise, ¨ travers de nombreuses vicissitudes, a 

profond®ment marqu® l'®conomie du pays. En effet, la premi¯re tentative d'essai initi®e d¯s 

1862 par Marquis de Rays se solda par des ®checs. Les tentatives d'industrialisation 

repr®sentent apr¯s la Premi¯re Guerre mondial. Ainsi, ce nôest qu'¨ partir de 1920, que nous 

enregistrons les germes de l'industrie dans les zones de production de l'arachide, avec la 

 
1 Sow, Samba. Histoire de lôhuilerie au S®n®gal. M®moire de ma´trise en histoire, Universit® de Dakar, 1971. 
2 GUIRAUD Xavier, Lôarachide s®n®galaise : monographie dô®conomie coloniale, th¯se pour le doctorat en 

droit, Universit® de Paris, Paris, Librairie technique et ®conomique, 1937, 269 p. 
3 Agence de Coop®ration pour le D®veloppement £conomique (ACDE). Rapport sur lô®volution de lôindustrie 

huili¯re au S®n®gal. Rapport NÁ ACde S16609, Dakar, 2016. 
4 Mbodj, M. Lôarachide au S®n®gal : une fili¯re en crise ? OCL-Oilseeds and fats, cropd and lipids, vol. 21, nÁ2, 

2024. 
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cr®ation de la Soci®t® £lectrique et Industrielle du Baol (SEIB). Elle sera suivie par la Soci®t® 

des Huileries et Rizeries R®unies de l'Ouest-Africain (SHROA), en 1924, n®e de la fusion de 

la Soci®t® des Huileries-Rizeries de Guin®e et de la Soci®t® de l'Huilerie Ouest-Africaine. Le 

maillage industriel se poursuivit en 1931, dans le Sud-Ouest en Casamance avec la Soci®t® 

£lectrique Industrielle de Casamance (SEIC) et au Nord-Ouest avec l'Huilerie du Cayor, ¨ 

Louga. Juste apr¯s les ind®pendances, ¨ partir de 1960, le S®n®gal garde sa place de premier 

exportateur d'arachide. Depuis, l'arachide joue un r¹le central dans l'®conomie du pays et 

repr®sente la principale source de revenus en milieu rural5. 

Ces premi¯res unit®s industrielles repr®sentaient de grands p¹les ®conomiques. En plus de 

lôactivit® arachidi¯re, elles fournissaient de lô®lectricit® aux villes de lôint®rieur o½ elles ®taient 

implant®es. Toute la vie ®conomique, sociale, culturelle et sportive tournait autour de ces 

unit®s. Cependant, au cours des vingt derni¯res ann®es, ce fleuron industriel qui, avec la traite 

arachidi¯re, permettait un grand ®panouissement ®conomique, social et culturel (p®riode des 

mariages, des manifestations culturelles avec lôorganisation de luttes traditionnelles, de chants 

et danses dans plusieurs villages), a subi de pleins fouets les cons®quences de la d®gradation 

de lôenvironnement (avec des cycles de s®cheresse) et la mondialisation (avec la fili¯re 

dôimportation des graines vers la Chine premi¯re importateur dôarachide s®n®galaise). 

Il en r®sulte une fermeture de plusieurs unit®s de transformation et leurs b©timents, tomb®s en 

ruine, sont ¨ lôabandon. Aujourdôhui, de nouvelles ®conomiques politiques sont mises en place 

pour redynamiser cette fili¯re, relancer lôindustrie s®n®galaise et lutter contre lôexode rural et 

le ch¹mage. 

Dans sa diversit®, ce patrimoine industriel, ®conomique, culturel, social et alimentaire nôa pas 

encore fait lôobjet dôune ®tude et dôune valorisation approfondie, dôo½ lôint®r°t de mon projet 

de recherche. La r®alisation de cette ®tude apportera une plus-value ¨ la connaissance de ce 

patrimoine industriel qui refl¯te les temps forts de lôhistoire de lô®conomie industrielle du 

S®n®gal. Mais aussi, elle permettra de voir les transferts de technologie et les r®formes 

administratives qui ont eu lieu dans ce secteur, avec la nationalisation des usines dôhuileries. 

Les vestiges de la culture industrielle (valeur historique, sociale ou architecturale et 

scientifique) consolideront le projet de cr®ation dôun institut (avec un mus®e) d®di® ¨ 

 
5 Beno´t Hazard & Tidiane N'Diaye, Lôarachide au S®n®gal : Histoire et enjeux d'une culture coloniale, CNRS 

®ditions, 2001.  
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Lôarachide qui sera h®berg® par lôUniversit® du Sine Saloum El Hadji Ibrahima Niass 

(USSEIN), une universit® ¨ vocation agricole implant®e au cîur du bassin arachidier. 

1. PROBLEMATIQUE ET JUSTIFICATION DU SUJET 

Au S®n®gal, lôagriculture est le principal pilier de lô®conomie et emploie la majeure partie de 

la population rurale. Lôhistoire de lô®conomie agricole est attractive et manifeste un int®r°t 

historique sur son d®veloppement au fil du temps. Elle est marqu®e par une ®volution qui 

refl¯te lôinteraction entre les traditions locales, la colonisation, la p®riode post-coloniale et la 

mondialisation6. Avant la colonisation, lôagriculture ®tait orient®e vers la consommation 

locale, avec principalement des cultures c®r®ali¯res (mil, sorgho, riz, etc.).  

A la suite de lôabolition de lôesclavage, promulgu®e le 23 juin 1848 ¨ Saint-Louis et Gor®e, 

lô®conomie s®n®galaise, qui sôadossait ̈  la traite des esclaves et lôexportation de la gomme, 

connut une crise dans toutes ses structures. Pour y rem®dier, la France envisagea de faire du 

S®n®gal une colonie dôexploitation agricole. Le gouvernement m®tropolitain et les maisons de 

commerce fran­aises incit¯rent ainsi la population ¨ la culture de lôarachide. Durant cette 

p®riode dôoccupation fran­aise, lô®conomie agraire s®n®galaise ®tait tourn®e vers les besoins 

du march® mondial, faisant ainsi de lôarachide la principale culture dôexportation au milieu du 

XIXe si¯cle. A cet effet, plusieurs politiques agricoles ont ®t® mises en place pour encourager 

la production de cette mati¯re premi¯re essentielle pour lôindustrie europ®enne7. 

Cette volont® de faire du S®n®gal un producteur essentiel dôarachide destin®e ¨ lôexportation 

et de la France un pionnier de la commercialisation pouss¯rent les autorit®s coloniales vers 

lôencadrement et lôorganisation de ce secteur ®conomique. Cette derni¯re ne cessa de 

sôaccroitre face ¨ la demande de la m®tropole, surtout durant la seconde guerre mondiale face 

¨ la crise des mati¯res grasses8. 

Au lendemain des ind®pendances, le jeune £tat s®n®galais, h®ritier dôune ®conomie coloniale 

b©tie sur la monoculture de lôarachide et un d®veloppement du secteur parapublic laissant sur 

place des infrastructures n®cessaires ¨ lôindustrie coloniale, fait de ce secteur le principal 

 
6 Boone, Catherine. Le capital marchand et les racines du pouvoir ®tatique au S®n®gal, 1930-1985, Paris : 

Karthala, 1994. 
7  Sene, El Hadji, Lôagriculture s®n®galaise : crise, Dakar : NEAS, 1980. 
8 FAO, ç Diagnostic de la fili¯re arachide au S®n®gal. Rome : organisation des nations unies pour lôalimentation 

et lôagriculture è, 2010. 



Π 
 

levier de son d®veloppement ®conomique et dôune r®appropriation nationale9. Lôarachide 

demeure toujours la premi¯re production agricole du S®n®gal. 

Ce passage de la fili¯re arachidi¯re dôune ®conomie coloniale ¨ celle nationale constitue en 

premier lieu le choix de ce sujet de recherche. En effet, lôindustrie de lôarachide a fait lôobjet 

de plusieurs changements de statut en fonction des transitons politiques au S®n®gal. Industrie 

coloniale, ¨ partir de 1960, elle devint un outil de f®d®ration nationale autour de lôid®ologie 

socialiste10. Avec lôav¯nement du r®gime lib®ral, dans les ann®es 2000, lôindustrie arachidi¯re 

du S®n®gal emprunte les voies de la lib®ralisation du secteur avec la privatisation compl¯te de 

la fili¯re  avant de redevenir nationale en 201311. 

En plus de lôanalyse de ce riche parcours historique de la fili¯re arachidi¯re depuis 1920, notre 

objectif est aussi de lever le voile sur cet opulent patrimoine industriel, ®conomique et social 

m®connu des S®n®galais, tout en proposant un plan de valorisation de lôh®ritage de cette 

industrie arachidi¯re qui sôest d®velopp®e dans le triangle Kaolack-Kaffrine, Diourbel, Dakar 

Rufisque laissant en place une ville industrielle,  mais surtout les ®l®ments mat®riels de son 

d®clin avec des ports, des chemins de fer et b©timents en ruine. 

× BORNES CHRONOLOGIQUE ET GEOGRAPHIQUE 

De la p®riode coloniale jusquô¨ lôind®pendance, lôhuilerie faisait partie des secteurs les plus 

importants de lô®conomie s®n®galaise. 

Apr¯s des ann®es de commerce et dôexportation de lôarachide vers la m®tropole, lôhistorique 

de lôindustrie arachidi¯re commence v®ritablement ¨ partir de 1920, suite ¨ des ann®es dôessai 

et dô®chec dôindustrialisation. 

Sur le plan chronologique, notre ®tude sôint®resse ¨ la p®riode allant de 1920 ¨ nos jours, avec 

quatre phases : 

La premi¯re, allant de 1920 ̈  1960, coµncide avec la p®riode protectionniste coloniale du 

cycle de la mondialisation. Ce dernier est le processus dôintensification et de fluidification des 

®changes. 

 
9 Richard, Fran­ois, Arachide, emprise et paysans : lô®conomie coloniale au S®n®gal (1830-1960), Cahiers 

dô®tudes africaines, vol. 30 ; nÁ118, 1990, p. 147-173 
10 Dominique Barjot, ®conomie et d®veloppement durable : h®ritages historique et d®fis actuels au sein du 

monde Francophone, Paris, 2016 
1111Seck, Touba, Fili¯re arachide au S®n®gal : les d®fis de sa revitalisation, la vision dôun homme de terrain. 

Dakar, LôHarmattan, 2022. 
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Durant cette ®poque, lô®conomie fran­aise se modernisa en sôappuyant sur les colonies, avec 

une exploitation des mati¯res premi¯res tout en fournissant ¨ la m®tropole un march® captif12. 

Lôindustrie coloniale ®tait bas®e sur le mercantilisme autrement et le protectionnisme du 

commerce colonial qui pr¹ne le d®veloppement et lôenrichissement ®conomique des 

occidentaux, faisant ainsi des colonies des sources de richesse ®conomique bas®e sur une 

spoliation de richesse ¨ la cr®ation dôun march® et dôune concurrence13. 

Dans les ann®es 1930, la production a connu un v®ritable boom ¨ la faveur du 

protectionnisme. En effet, la crise des ann®es 1929 entraina un fort retour ¨ lôimp®rialisme 

pour se prot®ger de la concurrence ®trang¯re et vendre dôabord ¨ son propre march® int®rieur, 

parfois ¨ ses colonies et ¨ exploiter davantage leurs empires coloniaux comme sources de 

richesses et de d®bouch®s. De plus, la structuration des soci®t®s indig¯nes de pr®voyance, des 

ç coop®ratives è de producteurs dirig®es par le Commandant de cercle et assurant 

progressivement des pr°ts aux paysans, am®nagements ruraux et la distribution de semences 

s®lectionn®es.  

Avec lôexpansion de la culture arachidi¯re, lôindustrie huili¯re commen­a ̈  se d®velopper au 

S®n®gal durant cette p®riode. Côest ainsi, naquirent les germes de lôindustrie dans les zones de 

production agricole de lôarachide avec la S.E.I.B dans la r®gion de Diourbel, la S.E.I.C dans la 

r®gion de Ziguinchor, la SODEC dans la r®gion de Kaolack et LESIEUR DôAFRIQUE. 

Principalement contr¹l®e par des compagnies fran­aises, lôindustrie arachidi¯re b®n®ficiait 

exclusivement ¨ la m®tropole. Cependant, apr¯s lôind®pendance, le gouvernement avait 

obtenu le monopole de la vente de l'arachide mais sera confront® ¨ plusieurs obstacles14. 

La deuxi¯me phase, allant de la p®riode 1975- 2000, apr¯s les ind®pendances, lôindustrie de 

transformation de lôarachide (les huileries, qui produisaient lôhuile brute et le tourteau) ®tait 

encore largement domin®e par des soci®t®s fran­aises comme Lesieur. M°me si les 

infrastructures h®rit®es de la colonisation appartenaient au S®n®gal, lô£tat nouvellement 

ind®pendant nôavait pas imm®diatement les moyens financiers ni techniques pour reprendre 

ces entreprises strat®giques m®diatement apr¯s les ind®pendances. 

 
12 CHAMPSEIX, Jean-Paul, Une colonisation ¨ petit prix, recension de lôouvrage de Denis Cogneau, Un empire 

bon march®. Histoire et ®conomie politique de la colonisation fran­aise XIXeïXXIe si¯cle, Paris, Seuil, 2023, 

publi® dans En attendant Nadeau, 5 ao¾t 2023. 
13 Diouf M., Lôarachide au S®n®gal : ®tait des lieux, contraintes et perspectives pour la relance de la fili¯re. 

OCL, 2013. 
14 Diaw, A., ç La fili¯re arachide au S®n®gal : organisation et contraintes de commercialisation è, Dakar : 

Universit® cheikh Anta Diop, Facult® des science Economiques  et de Gestion, 2002. 
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Côest ainsi que la seconde phase d®bute quôen 1975, cette p®riode est marqu®e par une phase 

de d®colonisation et de la globalisation du cycle de la mondialisation. Cette phase coµncide 

avec la mont® en puissance du n®olib®ralisme et lôessor des nouveau p¹le ®conomique comme 

lôAsie. En effet, la d®colonisation est lôaboutissement de la p®riode de domination et 

lôexplosion du march® mondiale. Le S®n®gal donna la priorit® au maintien des liens avec la 

France, dans la mesure o½ il a besoin dôassistance technique et financi¯re pour acc®l®rer son 

processus de d®veloppement.15 Cependant, des changements ont ®t® not®s depuis 

lôind®pendance avec la nationalisation de la fili¯re arachidi¯re, secteur le plus important de 

lô®conomie nationale. Ainsi, au milieu des ann®es 1960, le gouvernement avait obtenu le 

monopole de la vente de l'arachide et prot®g® le secteur en instituant des droits de douane et 

autres taxes16. 

Lôentreprise fran­aise de transformation de l'huile a ®t® nationalis®e pour former (et 

lôONCAD) la SONACOS en 1975 pour accroitre la production dôhuile dôarachide. En 1978, 

toute la production et la commercialisation de l'huile comestible avait ®t® nationalis®e17. 

La troisi¯me phase, de 2003 ̈  2015, apr¯s la prise du pouvoir par les lib®raux une 

privatisation trop rapide risquait de provoquer des tensions sociales et face aux d®ficits de la 

SONACOS, lô£tat devait proc®der ¨ des assainissements financiers, ®purer certaines dettes et 

restructurer lôentreprise pour la rendre  attractive  aux investisseurs priv®s. Côest ainsi quôil 

faut attendre jusquôen 2023 pour la privatisation de la fili¯re.  

 Au d®but des ann®es 2000, malgr® une augmentation de la production, la combinaison d'une 

baisse des prix mondiaux, et la mauvaise gestion de la SONACOS ont conduit ¨ la 

lib®ralisation de la fili¯re arachidi¯re et la privatisation de la SONACOS. Lôobjectif recherch® 

®tait d'am®liorer la situation financi¯re. En effet, les crises de r®formes ®conomiques des 

ann®es 1990-2000, associ®es aux pressions de la Banque mondiale et le FMI sur les 

entreprises nationales pour r®guler la dette publique, ont conduit ¨ la privatisation de la 

SONACOS en 2003. A travers ces actes, le r®gime dit lib®ral affichait sa volont® de mettre un 

terme ¨ la ç dictature è de lôarachide dans les politiques agricoles. Cette  monoculture 

®conomique fragilisait lô®conomie du S®n®gal en la rendant d®pendante dôun seul produit pour 

 
15 Chafer Tony, ç Partir pour mieux rester : le cas du S®n®gal è, dans Catherine Wihtol de Wenden (dir.), 

Migrations et Mobilit®s en M®diterran®e, Paris : CNRS £ditions, 2010, pp. 97-108. 
16 Jean suret-Canale, Afrique noire occidentale et centrale : de la colonisation aux ind®pendances (1945-1960) 

Edition sociales, 1972. 
17 Mbodji M, ç La crise trentenaire de lô®conomie arachidi¯re, dans S®n®gal : trajectoires dôun Etat è, sous la 

direction de Momar Coumba Diop, CODESRIA et Karthala, 1992, p. 95-135. 
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son commerce extérieur. Elle limitait aussi la production des cultures vivrières, accentuant la 

dépendance du pays aux importations alimentaires. 

Ainsi, en mars 2005, un consortium fran­ais Advens, contr¹l® par DAGRIS, Desmet, 

KRANAPOP et SPI a acquis la soci®t® et sôest engag® ¨ mettre en place un syst¯me pour la 

reconstitution du capital semencier et la bonne organisation de la campagne agricole. La 

Soci®t® Nationale de Commercialisation des Ol®agineux du S®n®gal (SONACOS) est ainsi 

devenue la SUNEOR18. 

La derni¯re phase, de 2015 ¨ nos jours, est marqu®e par une renationalisation de lôindustrie 

arachidi¯re du S®n®gal, avec la reprise du contr¹le de celle-ci. En effet, face ¨ des impasses 

catastrophiques, Lô£tat s®n®galais est intervenu pour sauver la premi¯re entreprise 

agroalimentaire du pays, mais aussi essay® de cr®er un g®ant ®conomique international. Pour 

la reprise du contr¹le strat®gique de la fili¯re arachidi¯re, lôEtat a opt® pour le rachat de la 

SUNEOR ancien SONACOS face ¨ une crise profonde avec la faible collection des 

productions dôarachide et la dette massive. Il revient ¨ la trituration de lôarachide comme 

principale activit® des usines. Cette renationalisation de la soci®t® sôinscrit dans le cadre dôun 

plan de relance de la trituration de lôarachide et son raffinage constituant la principale activit® 

des 4 sites de production. La SONACOS se charge aussi de la commercialisation des produits 

d®riv®s sur le march® local et vers lôext®rieur.  

La fili¯re arachidi¯re s®n®galaise reste aujourdôhui un secteur important mais fait face ¨ 

plusieurs d®fis ¨ savoir la concurrence des huiles v®g®tales moins ch¯res, la r®gression des 

rendements dôarachide.  

Dans sa diversit®, elle a laiss® un patrimoine industriel, ®conomique, culturel, social et 

alimentaire riche et vari® dans de diff®rentes zones de production. Ce patrimoine industriel 

pose la probl®matique de sa revalorisation, ce qui justifie notre th¯me de recherche.  

× OBJECTIFS DE RECHERCHE 

La fili¯re arachidi¯re du S®n®gal constitue un exemple marquant dô®conomie coloniale, ayant 

connu un essor consid®rable ¨ lô®chelle du territoire. A lôorigine, simple activité paysanne, 

elle sôest progressivement int®gr®e au march® mondial avant de devenir la premi¯re industrie 

sénégalaise. En plus de leurs rôles productifs, les unités industrielles fournissaient de 

 
18 SONACOS, ç Rapport dô®tat des lieux de la fili¯re arachide è, archives internes, Dakar, 2005. 
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lô®lectricit® dans leurs régions dôimplantation. Elles jouaient un rôle clé dans le développe-

ment économique et social du pays. Pendant des décennies, la vie économique, sociale, spor-

tive et culturelle du Sénégal était articulée autour de la traite arachidière. Cependant, ce joyau 

industriel, autrefois moteur de croissance et dô®panouissement, a ®t® durement affect® par la 

mondialisation et la dégradation des terres ces dernières années avec la surexploitation des 

terres agricole. Avec son d®clin, cette industrie a laiss® un riche h®ritage industriel, ®cono-

mique, culturel, social et alimentaire qui nôa pas encore fait lôobjet dôune ®tude et dôune valo-

risation concr¯te. Lôobjectif de cette ®tude est dôapporter  une valeur ̈  la connaissance de ce 

patrimoine industriel, qui refl¯te les temps forts de lôhistoire de lô®conomie industrielle du 

S®n®gal. La volont® du S®n®gal de relancer la fili¯re viendra consolider ce projet de valorisa-

tion. 

× Sources et m®thodologie de travail 

Ce travail repose sur deux approches principales. La première consistera à exploiter la large 

collection de matériaux recueillis à partir de deux sources majeures que sont les archives et 

lô®tude documentaire. Nous avons approfondi lôexploitation du nombre important de docu-

ments classés dans les séries Q et R ainsi que dans les sous-séries 1Q25, 2Q82(74), 

1R47(158), 1R (2) et 1R105(158) des Archives nationales du Sénégal, par les données issues 

des archives coloniales d'Aix-en-Provence, que nous avons consultées. Il sôagit des séries 

02G, J 102A, P, de même que les dossiers de la SODEC et de Lesieur Afrique conservés à 

Aix-en-Provence. 

Cette approche documentaire est compl®t®e par lô®tude de diverses sources, notamment des 

ouvrages généraux, des articles scientifiques et des thèses. 

Afin dôaffiner notre analyse, nous avons mené un travail de terrain comprenant des enquêtes 

et des observations participantes, dans le but de mieux appréhender la notion de patrimoine. 

Nous y avons réalisé des interviews avec certains responsables actuels de lôhuilerie s®n®ga-

laise, ainsi quôavec des ouvriers. Ces sources orales, comme toutes les autres, constituent un 

®l®ment central dans la production dôune îuvre scientifique et historique de qualit®.  

Nous avons également fait lôinventaire et la caract®risation des diff®rents patrimoines indus-

triels de lôarachide que nous avons choisi pour notre projet à travers des visites de terrain. 

× Litt®rature  
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La fili¯re arachidi¯re au S®n®gal a fait l'objet de beaucoup d'®tudes de la p®riode coloniale ¨ 

nos jours. Afin de mieux approfondir notre ®tude, nous avons eu ¨ consulter un certain 

nombre d'îuvres sur la production et l'industrialisation de l'arachide au S®n®gal. Ces îuvres 

r®alis®es par des g®ographes, historiens, ®conomistes et agronomes proposent une analyse 

globale de la fili¯re de l'arachide au S®n®gal. 

Dans sa th¯se de doctorat Les fondements de l'®conomie de traite au S®n®gal, Bernard 

Founou-Tchuigoua analyse les formes d'exploitation paysanne par le capital. Il y critique les 

courants qui d®fendent la possibilit® d'une ing®rence dans les rapports de production non 

capitalistes. Founou a pris l'exemple de la culture de l'arachide au S®n®gal qui est pass®e 

dôune agriculture de petite paysannerie ̈ une monoculture pour le march® mondial pour 

®lucider sa th®orie. 

Cette monoculture a contribu® ̈  la naissance d'une ®conomie de traite qui int¯gre le paysan 

dans un syst¯me capitaliste invisible ¨ lô®chelle de lôunit®, mais perceptible au niveau du 

syst¯me global. Lô®conomie de traite est bas®e sur la domination des monopoles qui 

entretiennent avec les producteurs des liens commerciaux ill®gaux reposant sur lôexploitation 

des petits producteurs. L'auteur met l'accent sur l'exploitation de l'homme et de la nature pour 

les besoins de la France. Selon Founou, le pacte colonial a jou® un r¹le dans le retard de 

lôindustrialisation des colonies.  

Lôadministration coloniale fran­aise, bien quôayant fini par autoriser la trituration de 

lôarachide au S®n®gal, lôa fait malgr® elle. En effet, le pacte colonial constitue un refus 

dôindustrialisation dans les colonies, lesquelles doivent se contenter de fournir des mati¯res 

premi¯res et des biens de consommation bon march®. 

C. Freud, E. H. Freud, J. Richard et P. Theinevin, dans leur ouvrage commandit® par l'£tat du 

S®n®gal, Lôarachide Au S®n®gal un Moteur En Panne, r®pondent aux questions qu'ils se sont 

pos®es face ¨ la crise arachidi¯re de 1992 ¨ 1995. Leurs questions tournaient autour des 

raisons de la crise et de ses cons®quences sur l'®conomie, le niveau de la production ainsi que 

sur les bases d'une relance de la fili¯re arachidi¯re. 

Selon les auteurs, le S®n®gal fournissait la plus grande part des exportations dôarachide de 

lôAfrique de lôOuest. Entre 1955 et 1956, lôintroduction du d®corticage et de la trituration 

donne un nouvel ®lan aux exportations. En 1960, lôarachide occupait 80 % des exportations et 

45 % du chiffre dôaffaires industriel du S®n®gal. En outre, de 1960 ¨ 1970, la production 

dôarachide a chut® de deux tiers, provoquant ainsi lôeffondrement de lôapprovisionnement des 
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huileries. Pour mettre en lumi¯re lôorigine des baisses de production, Freud et al mettent 

lôaccent sur les politiques ®conomiques agricoles de la p®riode coloniale et apr¯s les 

ind®pendances. 

En effet, durant la p®riode de l'®conomie de traite, l'£tat colonial appuyait le d®veloppement 

de la production arachidi¯re en facilitant son extension. Ainsi, il avait commenc® par la mise 

en place dôinfrastructures routi¯res, ferroviaires et portuaires. Il prot®geait ®galement les 

producteurs face au commerce en mettent en place des agents de d®veloppement qui, en plus 

de fournir des semences, jouaient un r¹le social. Afin de maximiser la production arachidi¯re, 

des sites exp®rimentaux d®di®s ¨ la s®lection des graines et ¨ la culture m®canis®e ont ®t® 

cr®®s19. 

ê la veille de lôind®pendance, lô£tat s®n®galais a suivi cette dynamique avec la cr®ation de 

programmes agricoles destin®s ¨ lô®quipement et ¨ la fourniture de semences aux paysans. 

Côest dans cette m°me logique que les huileries seront nationalis®es, donnant ainsi naissance ¨ 

la SONACOS pour permettre au S®n®gal de contr¹ler sa fili¯re arachidi¯re, de transformer 

localement ses ol®agineux, de soutenir les producteurs et de r®duire la d®pendance vis- -̈vis 

des compagnies ®trang¯res.  

Cependant, ¨ partir de 1985, plusieurs facteurs vont conduire lô£tat du S®n®gal ¨ la 

privatisation de la fili¯re arachidi¯re, ce qui contribua ¨ sa crise. Parmi les autres facteurs 

ayant contribu® ¨ la baisse de la production dôarachide au S®n®gal, ils citent ®galement le 

manque de terres, le vieillissement des ®quipements, le d®ficit de main-dôîuvre et la 

d®gradation du climat. 

Fernard Batude, dans son ouvrage Monographie dô®conomie coloniale publi® en 1942, 

cherche ¨ avoir une vue dôensemble du march® des corps gras qui repr®sente une grande 

vari®t® et des usages diff®rents.  Selon Batude, la principale richesse du S®n®gal durant la 

colonisation fut la culture de lôarachide. Elle occupait la premi¯re place des exportations, qui 

commenc¯rent d¯s 1841 dans les zones portuaires, puis sur la Petite-C¹te o½ les raids 

permettaient lôembarquement de la production. 

Lôadministration coloniale a particip® ¨ la politique agricole du S®n®gal avec la modification 

de certaines habitudes et dôoutils, ainsi que lôencadrement des paysans sous des coop®ratives. 

 
19 Silvestre P. et Bigot Y., les unit®s exp®rimentales au S®n®gal. Les recherche en milieu. Techniques et 

d®veloppement, 1972. 
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Mouhamed Mbodj ®voque la m°me chose dans sa th¯se de troisi¯me cycle Un exemple 

dô®conomie coloniale : le Saloum (S®n®gal) de 1887 ¨ 1940 : culture arachidi¯re et mutations 

sociales. La colonie du S®n®gal va °tre orient®e vers lôexploitation agricole, comme le 

soutient Leroy-Beaulieu : ç Le S®n®gal doit °tre une colonie dôexploitation agricole è.  

En effet, pour promouvoir la production et le commerce de lôarachide, beaucoup dôefforts 

dô®quipement seront faits par lôadministration coloniale. Pour promouvoir la production, des 

puits et des routes seront install®s l¨ o½ ils veulent ®tendre la culture. 

Il aborde ®galement le passage de lôarachide dôune culture dôappoint ¨ une culture industrielle 

en 1920, avec lôinstallation des huileries. Il ®voque aussi les phases de crise et les 

infrastructures ®conomiques pour le d®veloppement de la production de lôarachide et de 

lô®conomie de traite. 

Rapha±l Roudaire et Abdallah Zouache, dans La Revue dô£conomie politique et la 

colonisation de lôAfrique de lôOuest (1887-1920), sôinterrogent sur le traitement de la 

colonisation de lôAfrique de lôOuest par ç la Revue dô£conomie Politique entre 1887 et 1920. 

La contribution des auteurs repose sur trois orientations è. La premi¯re est que la colonisation 

de lôAfrique de lôOuest est r®guli¯rement d®battue, surtout ¨ travers les chroniques et les 

bulletins bibliographiques, par les ®conomistes phares de la revue, mais aussi par des non-

®conomistes. La deuxi¯me soutient que lôanalyse ®conomique de la colonisation est construite 

¨ partir de pr®suppos®s racistes. Troisi¯mement, lô£tat est vu comme lôacteur principal de la 

colonisation, car il doit s®curiser la propri®t® fonci¯re, assurer la stabilit® politique, 

promouvoir le commerce colonial avec la m®tropole, afin de garantir lôinvestissement priv®. 

Dans ç Empire colonial et capitalisme fran­ais. Histoire d'un divorce è, publi® dans Annales. 

£conomies, soci®t®s, civilisations, 43 ann®e, nÁ 1, 1988, Jacques Marseille ®voque quôil faut 

voir la r®alit® et se d®tacher des mythes. En effet, il faut distinguer la p®riode 1880-1930 de 

celle de 1930-1960. En 1930, le march® colonial assurait le d®bouch® exig® par les branches 

motrices de la croissance. ê partir des ann®es 1930, en revanche, le march® colonial en 

assurait la survie de ces branches d®sormais d®clinantes. 

Dans lôarticle Les mutations de lô®conomie en Afrique occidentale fran­aise (AOF) de 1895 ¨ 

1935, Jean Nadinga A. et Pakil® Dor® proposent un raisonnement sur les mutations de 

lô®conomie de lôAfrique occidentale fran­aise de 1880 ¨ 1945, ainsi que sur les enjeux de la 

fili¯re agricole pour les colons. Lô®mergence de nouveaux secteurs. Le manque de grandes 

infrastructures ayant permis de d®senclaver les zones recul®es est soulign®. Ce travail vise ¨ 
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expliquer les enjeux de lô®conomie traditionnelle et les transformations quôelle a subies, ¨ la 

suite de lôintroduction de la colonisation en Afrique de lôOuest. Lôid®e dôintroduire et 

dôintensifier les cultures premi¯res en Afrique occidentale sôinscrit dans le cadre de la 

modification de la g®opolitique du continent europ®en. 

La question ®conomique demeure la raison fondamentale et indispensable. Elle sôexplique par 

le d®veloppement du capitalisme industriel qui avait pouss® les grandes nations industrialis®es 

et imp®rialistes ¨ se lancer dans la conqu°te et lôoccupation des nations plus faibles. De plus, 

la France disposait de colonies qui regorgeaient de types de sols tr¯s favorables aux cultures 

industrielles, dôo½ son initiative dôutiliser les populations africaines sur leurs propres terres 

afin de r®pondre aux nouveaux besoins de la m®tropole. 

Samba Sow, dans son m®moire de ma´trise en 1971, ç Histoire de lôhuilerie au S®n®gal è, 

revient sur lôhistoire de la culture de lôarachide au S®n®gal, avant dôaborder celle des 

huileries. Il divise lôindustrialisation de lôarachide en deux phases : la premi¯re phase d®bute 

apr¯s les phases dôessai et lôinstallation des usines dans la r®gion de production dôarachide ; la 

deuxi¯me, apr¯s la Seconde Guerre mondiale, est marqu®e par la cr®ation des huileries 

m®tropolitaines. 

Lô®tat des lieux de la fili¯re arachidi¯re propose un rapport g®n®ral de la fili¯re arachidi¯re du 

S®n®gal. Apr¯s un survol historique, il ®labore les faits majeurs de la fili¯re, ¨ savoir la 

naissance de la SONACOS en 1975, qui marque la nationalisation de la fili¯re ; la tentative de 

relance de la fili¯re et du d®veloppement agricole dans les ann®es 1980, avec la mise en place 

de nouvelles politiques agricoles ¨ la suite de la crise. Les ann®es 1990, avec la d®gradation 

de la fili¯re, voient la mise en place de programmes dôajustement et dôaccords pour sa 

r®organisation. Les ann®es 2000 marquent une privatisation progressive de la fili¯re arachide. 

Celle-ci sera effective en 2003 avec la privatisation de la SONACOS. 
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CHAPITRE I : ETUDE GEOGRAPHIQUE DU 

SENGAL 
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I. PRESENTATION DE LA ZONE DôETUDE 

1. Pr®sentation g®ographique 

Le S®n®gal, avec une superficie de 196 722 kmĮ, est situ® entre 12Á8 et 16Á09 de latitude nord 

et entre 12Á et 17Á de longitude ouest. Gr©ce ¨ sa position strat®gique, il a rapidement occup® 

une place centrale dans les ®changes entre l'Afrique, l'Europe et les Am®riques. Le pays, 

bord® par l'oc®an Atlantique, constitue le principal point d'entr®e maritime de l'Afrique de 

l'Ouest et du golfe de Guin®e. Situ® ¨ l'extr®mit® occidentale du continent africain, il est 

devenu un "hub" occidental des pays de la bande sah®lo-saharienne20. 

Sa fa­ade c¹ti¯re, longue de 700 km, abrite la presqu'´le du Cap-Vert, qui se trouve ¨ la 

crois®e des grandes routes maritimes reliant l'Am®rique ¨ l'Europe, ainsi que de l'Afrique et 

lôAtlantique ¨ l 'Oc®an Indien, faisant ainsi de Dakar un carrefour strat®gique, et la capitale de 

l'AOF jusqu'en 1960. 

Le r®seau fluvial s®n®galais, constitu® par le fleuve S®n®gal et le Ferlo au nord, le Saloum au 

centre et la Casamance au sud, conf¯rent au pays une vaste zone ®conomique maritime qui 

favorise les ®changes avec les nations voisines. Cette position g®ographique de choix a 

®galement jou® un r¹le cl® dans l'exportation de l'arachide vers les grands ports 

fran­ais21.g®ographique du S®n®gal            

Figure 1 : Position g®ographique du S®n®gal t g®ographique 

                           

Source : https://marinenationale.gouv.sn/actualites 

 
20 https://marinenationale.gouv.sn/actualites 

 
21 Seck A., Dakar. Les Cahiers dôOutre-Mer, 14(56), 372-392, 1961 

 

https://marinenationale.gouv.sn/actualites
https://marinenationale.gouv.sn/actualites
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2. Paysages naturels 

a) Le relief et la v®g®tation du S®n®gal 

Le relief de la r®gion, globalement uniforme, est compos® de vastes plaines sablonneuses, 

parfois ponctu®es de zones argileuses. La partie orientale pr®sente un relief l®g¯rement plus 

accident®, marqu® par des plateaux gr®seux formant le contrefort du Fouta Djallon qui atteint 

581m22. 

La v®g®tation au S®n®gal d®pend en grande partie de la r®partition des pluies. Le Nord 

pr®sente une vaste steppe de gramin®es clairsem®e d'arbres et d'arbustes, et est presque 

habit®e en raison du manque d'eau. Cette zone est parcourue par les ®leveurs et leurs 

troupeaux sept ¨ huit mois de lôann®e. 

Sur la c¹te, partant de l'embouchure du fleuve S®n®gal ¨ la presqu'´le du Cap-Vert, s'®tendent 

de nombreux lacs et oasis, appel®s les Niayes qui sô®chelonnent derri¯res les dunes. 

Plus au sud-est et au centre, le domaine soudanien est marqu® par de grandes savanes bois®es 

o½ se dressent des baobabs, des fromagers et des n®riers ? 

La r®gion de la Casamance, b®n®ficiant de fortes pluies, poss¯de quant ¨ elle un domaine 

sous-guin®en avec d'importantes for°ts de palmiers. 

                                  Figure 2 : Carte du relief et V®g®tation du S®n®gal 

                       

Source : https://www.shutterstock.com/fr/image-illustration/senegal-shaded-relief-map-surrounding-

territory-29082430 

 
22 Afrique occidentale fran­aise, Le S®n®gal, Paris, Librairie Larose, 1931, 320 pages. 

https://www.shutterstock.com/fr/image-illustration/senegal-shaded-relief-map-surrounding-territory-29082430
https://www.shutterstock.com/fr/image-illustration/senegal-shaded-relief-map-surrounding-territory-29082430
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b) La p®dologie et climat 

Au S®n®gal, les r®gions propices ¨ la culture de l'arachide sont compos®es de dunes anciennes 

recouvertes d'une v®g®tation stable, qui se sont form®es ¨ l'®poque du Quaternaire, p®riode o½ 

le climat ®tait plus humide23. 

Les sols, bien identifi®s par les populations locales, sont : 

Les sols Dior : sols dunaires fix®s avec souvent une ®paisse couche sableuse pouvant atteindre 

plusieurs m¯tres. Ils sont de nature sableuse et non argileuse et faciles ̈  travailler car 

poss¯dant une grande porosit®. Ils repr®sentent le type de sol id®al pour la culture de 

lôarachide. 

Les sols Dek : sols anciens et l®g¯rement argileux, ils sont principalement sableux et 

durcissent facilement sous l'action du soleil. On y pratique la culture de lôarachide en rotation 

avec le mil. 

Les Dek-Dior : sont des sols interm®diaires entre les deux pr®c®dents. 

En ce qui concerne le climat, le S®n®gal est situ® dans la zone subtropicale, avec une 

temp®rature moyenne annuelle de 23ÁC. Sa proximit® avec le Sahara lui conf¯re un climat 

g®n®ralement chaud et sec. Lôann®e se divise en deux saisons : la saison s¯che, qui commence 

entre octobre et d®cembre selon les r®gions, et se termine entre mai et juin ; et la saison des 

pluies, appel®e hivernage, caract®ris®e par un climat chaud et humide, avec des pluies souvent 

accompagn®es de violents coups de vent24. 

Le S®n®gal pr®sente plusieurs sous-climats distincts : 

¶ Sous-climat sah®lien : situ® au nord du pays, ce climat couvre la zone du fleuve 

S®n®gal jusquôau sud du Cayor. Il re­oit entre 200 et 500 mm de pr®cipitations par an, 

avec une saison s¯che particuli¯rement longue. 

¶ Sous-climat soudanais : on le trouve dans les r®gions du sud de Thi¯s, du Baol, du 

Niani et de la Haute Gambie, avec des pr®cipitations annuelles comprises entre 50 cm 

et 1,20 m. 

 
23  Chevier Auguiste, ç Monographique de lôarachide è, Revue de Botanique Appliqu®e et dôagriculture 

coloniale, 16e ann®e, nÁ181-182, 1936.  
24 Sagnant P., ®tude des saisons des pluies 1989 et 1990 au S®n®gal, 2020 



ΝΤ 
 

¶ Climat guin®en : propre ¨ la Basse-Casamance, ce climat se caract®rise par des 

pr®cipitations d®passant 1 m¯tre par an et une saison des pluies qui dure environ 6 

mois. 

¶ Sous-climat sub-canarien : sp®cifique ¨ la c¹te s®n®galaise, il sô®tend de Saint-Louis ¨ 

lôembouchure de la Gambie, incluant la presqu'´le du Cap-Vert. Les pr®cipitations y 

varient entre 300 et 600 mm par an, augmentant progressivement vers le sud25. 

En somme, lôarachide trouve au S®n®gal un climat favorable ¨ son d®veloppement, autrement 

dit, une saison des pluies qui ne d®passe pas quatre ¨ cinq mois et des terres meubles ou 

silico-argileuses qui lui sont propices. Selon M. Auguste Chevalier, professeur au Mus®um 

dôhistoire naturelle, qui a effectu® un voyage au S®n®gal en 1929, parmi tous les climats 

chauds du monde, celui du S®n®gal semble offrir les conditions id®ales pour la culture de 

lôarachide. Celle-ci y ®volue en trois mois et demi, et l'action du climat est pr®pond®rante sur 

le sol26. 

                                              Figure 3: P®dologie du S®n®gal 

     

             Soure : https://gifex.com/fr/fichier/carte-pedologique-du-senegal/ 

 
25 P®lissier Paul, ç Lôarachide au S®n®gal : rationalisation et modernisation de sa culture è, Les Cahiers dôOutre-

Mer, 1951, tome 4, nÁ15, pp. 123-145. 
26 Auguste Chevalier, Journal dôagriculture traditionnelle et de botanique appliqu®e, Monographie de lôarachide 

1936. 
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II. LA MONOCULTURE DE LôARACHIDE AU S£N£GAL 

Les politiques et les institutions mises en place au S®n®gal pour soutenir la production 

agricole ont contribu® en ¨ faire une colonie agricole tourn®e vers la production de l'arachide. 

Depuis 1840, ann®e de la premi¯re exportation d'arachide vers la France, l'int®gration de la 

paysannerie dans une ®conomie de march® orient®e vers cette culture n'a cess® de cro´tre27. 

Lôarachide devient ainsi le r®gulateur du commerce. En 1902, l'£cole sup®rieure d'agronomie 

coloniale tenta de promouvoir la monoculture de l'arachide, impos®e au d®triment des cultures 

vivri¯res. Cette politique sôappuyait sur des mesures fiscales contraignantes, la culture forc®e 

de l'arachide sur une parcelle par village ou par canton et lôadh®sion obligatoire de chaque 

p¯re de famille aux coop®ratives agricoles. Cette orientation a conduit ¨ sa sp®cialisation dans 

la monoculture de l'arachide, entra´nant une extension progressive des terres agricoles. 

1. La colonisation agricole 

Lôarachide, seule source de revenus mon®taires, r®clame des surfaces de plus en plus 

importantes. Dans ces conditions, le recours ¨ lô®migration semble sôimposer, en occupant une 

grande partie des savanes rest®es jusque-l¨ non cultiv®es et des terres laiss®es en jach¯re. 

Lôessor de la culture de lôarachide a provoqu® une expansion de lôespace cultiv®, avec le 

d®frichement de territoires dôoccupation ancienne. Deux ®v®nements ont favoris® cette 

expansion : les efforts politiques coloniaux et le d®veloppement du mouridisme. 

Les politiques coloniales : L'extension de la culture arachidi¯re exigeait la mise en place d'un 

r®seau de transport pour acheminer la production jusqu'aux ports d'exportation. Face au 

succ¯s de la culture de lôarachide, les autorit®s coloniales ont d®velopp® des r®seaux 

ferroviaires d¯s 1907. 

La construction de la ligne de chemin de fer Thi¯s-Soudan est prolong®e jusqu'¨ Diourbel et 

Tamba entre 1908 et 1915, pour mieux relier les zones de culture ¨ l'int®rieur des terres. En 

effet, le r¹le des rails est primordial pour le transport de la production agricole, r®duire le 

temps de drainage de lôarachide et faire du S®n®gal une colonie agricole. Les routes, chemins 

de fer et ports sont exclusivement concentr®s pour promouvoir la culture de lôarachide. Ce 

d®veloppement ferroviaire s'est accompagn® de la construction de puits et de forages pour 

 
27 P®lissier Paul, Les paysans du S®n®gal : les civilisations agraires du Cayor ¨ la Casamance, Saint-Yrieix : 

Imprimerie Fabr¯gue, 1966.  
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faciliter l'acc¯s ¨ l'eau, partout o½ lôadministration coloniale envisage la p®n®tration de 

lôarachide28 La politique prioritaire ¨ lôexportation de lôarachide a conduit ¨ la mise en place 

dôune zone arachidi¯re, d®nomm®e ç le bassin arachidier è. Ce dernier regroupe l'essentiel des 

r®gions administratives de Diourbel, Louga, Sine-Saloum et Thi¯s. Il recouvre ainsi les 

plaines du centre-ouest du S®n®gal, jusqu'aux confins du Ferlo ¨ l'est et jusqu'¨ la Gambie au 

sud. 

                                 Figure 4: l'®volution des voies ferr®es au S®n®gal 

       

Source : P®lissier Paul, Les paysans du S®n®gal : Les civilisations agraires du Cayor ¨ la 

Casamance, Saint-Yrieix : Imprimerie Fabr¯gue, 1966, 939 p. 

Le mouridisme, par son implantation dans les domaines agricoles, est ¨ lôorigine de la 

colonisation agricole qui sô®tend le long des for°ts du Djolof au Saloum, sur des dizaines de 

kilom¯tres. En 1912, nous assistons ¨ une p®riode d'expansion agricole sous l'impulsion de la 

confr®rie mouride fond®e par Cheikh Ahmadou Bamba. 

Apr¯s la chute de la monarchie du Cayor, le guide du mouridisme, s'®tablit dans la r®gion de 

Mback® et fonda le village de Touba en pleine for°t. Lôaccent, mis sur la discipline et le 

caract¯re sacr® du travail, contribua au succ¯s de leur colonisation agricole du bassin 

arachidier. Pour le mouridisme, lôaccroissement de la saintet® peut °tre obtenu aussi bien par 

 
28 P®lissier Paul, Les paysans du S®n®gal : Les civilisations agraires du Cayor ¨ la Casamance, Saint-Yrieix : 

Imprimerie Fabr¯gue, 1966, 939 p. 
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le travail agricole que par les pri¯res et les m®ditations29. Ainsi, les disciples accapar¯rent des 

terres et avaient mis en valeur les champs. Ils conqui¯rent les march®s et investissaient toutes 

les branches de la production agricole. Les villages mourides et les champs dôarachide se 

multipliaient dans les endroits jusque-l¨ n®glig®s, pour accueillir les nouveaux adeptes. La 

confr®rie devait disposer de bases ®conomiques solides pour son expansion et sa survie. 

La colonisation agricole des mourides commen­a avec les daaras, instituts scolaires 

traditionnels regroupant ma´tres et adeptes pour lôapprentissage des pr®ceptes du Coran et les 

travaux agricoles30. Le mouvement spatial commen­a vers les confins orientaux du Cayor, le 

centre du Baol et le nord de Diourbel, puis sô®tendit le long des voies ferr®es ¨ partir de 

192031.Ce d®frichement continu le long des moyens de communication attint les terroirs du 

Sine-Saloum, zone de pr®dilection de la production arachidi¯re. 

Cette colonisation agricole dans le bassin arachidier peut °tre divis®e en deux phases. La 

premi¯re phase d'exploitation, de 1910 ¨ 1930, suit l'axe ferroviaire vers l'est, en direction de 

Kaolack et Kaffrine. La deuxi¯me, dans les ann®es 1930 et 1940, voit les d®frichements 

s'®tendre le long des rivi¯res fossiles, permettant l'installation de puits dans ces zones, tandis 

que les champs d'arachide s'®tirent le long des vall®es des rivi¯res Sine-Saloum et du Ferlo, 

consolidant l'implantation agricole dans ces r®gions 

2. Les cons®quences de la monoculture de lôarachide 

La monoculture de lôarachide a contribu® au d®veloppement ®conomique du S®n®gal, mais 

elle a ®galement engendr® des d®fis ®cologiques, ®conomiques et sociaux qui n®cessitent des 

politiques agricoles plus ®quilibr®es et durables. L'augmentation des surfaces cultiv®es a 

entra´n® la destruction des for°ts pour cr®er de nouvelles terres agricoles, perturbant les 

®cosyst¯mes locaux. Jusquô¨ la fin du XIXe si¯cle, la partie orientale et les for°ts du Ferlo 

®taient presque vides dôhommes, ̈ lôexception des pasteurs qui y menaient des d®placements 

saisonniers. Cependant, la colonisation agricole vers cette zone et le Saloum a fait reculer la 

for°t de pr¯s de 150km vers lôest ̈ cause des feux des pasteurs et les haches des cultivateurs32. 

 
29 Mbodj Mohamed, Un exemple dô®conomie coloniale, le Sine-Saloum (S®n®gal) de 1887 ¨ 1940 : cultures 

arachidi¯res et mutations sociales, Th¯se de doctorat de troisi¯me cycle, Universit® Paris VII, 1978, 691 p. 
30 Fouquet J., La traite des arachides dans le pays de Kaolack et ses cons®quences ®conomiques, sociales et 

juridiques, Saint-Louis : Centre de lôIFANïS®n®gal, 1958. (£tudes s®n®galaises, nÁ 8). 
31 P®lissier Paul, Les paysans du S®n®gal : les civilisations agraires du Cayor ¨ la Casamance, Saint-Yrieix : 

Imprimerie Fabr¯gue, 1966 
32 P®lissier, Paul. Op cit. 
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La for°t de la Basse-Casamance, o½ les palmier-r¹niers constituent le manteau des rizi¯res, est 

aussi p®n®tr®e par les arachides. La for°t fut mutil®e et brul®e par plaque le long des marigots. 

La monoculture lôarachide progresse au d®triment de la for°t. Les feux de brousse abusifs qui 

d®nudent les sols facilitent leur ®rosion. En effet, lôarrachage de lôarachide laisse les sols 

expos®s, augmentant leur vuln®rabilit® ¨ lô®rosion par le vent sec de lôharmatan qui souffle 

apr¯s les r®coltes. Lôabandon de la jach¯re a conduit aussi ¨ la d®gradation rapide des sols son 

appauvrissement et la remont® de la salinit®. La monoculture prolong®e de lôarachide a 

entra´n® une diminution de la fertilit® des sols dans de nombreuses r®gions du S®n®gal, 

notamment dans le Bassin arachidier (Kaolack, Fatick, Kaffrine). Le d®labrement du milieu 

naturel a entrain® un appauvrissement et des rendements. 

Dans les ann®es 1960, les politiques de lô£tat ont pouss® les agriculteurs ¨ d®boiser pour 

®tendre les cultures dôarachide, un choix qui a engendr® un cycle n®faste : d®forestation, 

®rosion des sols, inondations, s®cheresses p®riodiques, et expansion des surfaces cultiv®es 

vers lôest et le sud du pays. Dans le nord-ouest, la savane arbor®e sah®lo-soudanienne a 

particuli¯rement souffert, avec une d®gradation de son espace arbor®. Les savanes arbustives 

et les for°ts-parcs soudaniennes, situ®es le long du parall¯le de Dakar, connaissent ®galement 

des d®gradations notables. 

Face aux cons®quences de la monoculture de lôarachide et ¨ la r®gressions graduelle de la 

production arachide, lôadministration avait tent® le lancement, par les services techniques 

coloniaux, dôun programme dôencadrement et de rationalisation de cette culture, articul® 

autour dôun agenda de conservation des sols33. 

 

 

 

 

 

 

 
33 Pessis C®line, ç Les sols s®n®galais malades de lôarachide, 1944-1952 è, Monde(s). Histoire, Espaces, 

Relations, 2013, nÁ 4, p. 127-144. 
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                                        Figure 5 : La d®gradation des terres au S®n®gal 

     

      Source : https://adtgert80513524.wordpress.com/la-degradation-des-terres-au-senegal/ 

3. Les innovations techniques de la production de lôarachide et la 

territorialisation du S®n®gal 

La culture de l'arachide, ne n®cessitant que le hilaire, un outil simple, pour sa production, 

introduite en Afrique par des indig¯nes venus du Br®sil, ®tait d®j¨ bien ma´tris®e par les 

populations locales. En effet, durant la colonisation, son essor ne n®cessitait pas lôintervention 

des colons, car elle sôadapta aux types de sols et que la technique de production est 

pr®connue. 

 

 

 

 

 

 

 

https://adtgert80513524.wordpress.com/la-degradation-des-terres-au-senegal/
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                                   Figure 6 : Usage dôHilaire dans un champs d'arachide 

   

Source : Pessis C®line, ç Les sols s®n®galais malades de lôarachide, 1944-1952 è, Monde(s). 

Histoire, Espaces, Relations, 2013, nÁ 4, p. 127-144 

ê la fin du XIXe si¯cle, face ¨ la demande croissante de l'industrie des corps gras en Europe, 

les n®gociants incit¯rent ¨ intensifier cette culture, recommandant ainsi lôusage dôoutils plus 

®labor®s que le simple hilaire pour augmenter les rendements. Ils visaient ¨ moderniser la 

production dôarachide sur les sols s®n®galais. 

En 1924, lôInspection g®n®rale de lôagriculture de lôAOF a ®tabli une station agricole ¨ 

Bambey. Ce programme, centr® sur lôam®lioration g®n®tique des graines dôarachide, a 

impliqu® des pr®l¯vements de sols dans diverses r®gions, sous la direction de M. Denis. 

Lôobjectif ®tait dô®valuer les types dôarachide, leur adaptation aux sols, ainsi que les maladies 

et insectes nuisibles ̈  sa culture34. Une communaut® de chercheurs, compos®e de cinq 

agronomes europ®ens, reprend ¨ Bambey la strat®gie de la s®lection g®n®alogique mise au 

point ¨ Svalºf, en Su¯de, dans les ann®es 1890. Celle-ci consistait ̈ produire une collection de 

g¯nes purs pour am®liorer les rendements35. 

Le choix sôest port® sur Bambey parce quôil r®unit les conditions naturelles existant dans 

dôautres r®gions du S®n®gal du point de vue ®cologique et agricole. De plus, lôeau y est de 

bonne qualit® et abondante. Des essais ont ®t® men®s ¨ la station sur un site am®nag® de 100 

 
34 Christophe Bonneuil, P®n®trer l'indig¯ne : arachides, paysans, agronomes et administrateurs coloniaux au 

S®n®gal 1897-1950, 1999. 

 
35 Christophe Bonneuil, ibid. 
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hectares. La s®lection des graines destin®e ¨ lôam®lioration des semences a permis 

dôaugmenter la qualit® et la quantit® de la production dôarachide. La s®lection syst®matique et 

le renouvellement des semences doivent °tre maintenus. La station doit profiter aux paysans 

qui y travaillent ¨ travers leur initiation aux proc®d®s de culture de semences de qualit® et ¨ 

lôusage de nouveaux instruments. Ils peuvent, plus tard, devenir moniteurs dans les autres 

centres exp®rimentaux. Cependant, face aux r®sultats peu brillants obtenus ¨ Bambey, le 

programme a ®t® ®largi ¨ dôautres zones dôexp®rimentation36. 

Des familles du Sine surpeupl® seront d®plac®es vers les r®gions de lôint®rieur o½ les terres 

cultivables ne manquent pas. Ces terres, d®frich®es ¨ lôaide dôune main-dôîuvre p®nale et 

®quip®es de puits, ont ®t® destin®es ¨ de nouvelles exp®rimentations agricoles37. Les 

exploitations ®taient supervis®es par des moniteurs s®n®galais, sous la direction dôun agent 

agricole europ®en. 

Figure 7: S®lection et comptage dôarachide dans l'station exp®rimental de Bambey 

Source : https://imagesdefense.gouv.fr/fr/republique-du-senegal-m-bambey-station-

experimentale-des-arachides.html 

La Seconde Guerre mondiale, succ®dant ¨ une forte expansion de la culture de lôarachide, a 

favoris® la mise en place d'un service technique colonial pour l'encadrement et la 

rationalisation de cette culture ainsi que pour la conservation des sols. Lôessor de la 

production de lôarachide poussa de nombreux acteurs ¨ pr¹ner lôintensification des m®thodes 

de production dites primitives. Lôabsence de lôusage de la charrue est, pour certains, la cause 

 
36 Institut de recherche agricole (ISRA). Histoire de lôISRA et de la recherche agricole au S®n®gal, 2005 
37 Pessis, C®line. Les sols s®n®galais malades de lôarachide, 1944-1952. Monde(s). Histoire, Espaces, Relations, 

2013, nÁ 4 

https://imagesdefense.gouv.fr/fr/republique-du-senegal-m-bambey-station-experimentale-des-arachides.html
https://imagesdefense.gouv.fr/fr/republique-du-senegal-m-bambey-station-experimentale-des-arachides.html
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de lôarri®ration de la production dôarachide au S®n®gal. Les dispositions de la loi du 30 avril 

1946, portant sur le premier plan de d®veloppement ®conomique et social des territoires 

d'outre-mer, marquent les premi¯res exp®riences de m®canisation de la culture de l'arachide, 

en 1947, dans les terres nouvelles du bassin arachidier, sur une superficie de 3 000 hectares38. 

Ainsi, la premi¯re tentative coloniale pour am®liorer la production agricole fut lôintroduction 

de la charrue. La CGOT (la Compagnie g®n®rale des ol®agineux tropicaux) une soci®t® 

dô®conomie mixte ̈ 90 % de capital ®tatique ®tablit un projet de culture m®canique sur des 

terres vierges de toute production dans la Casamance et le Sine-Saloum. 

Ce projet visait ̈  cultiver m®caniquement ces terres, en ins®rant une rotation culturale, 

comprenant une ann®e dôengrais vert, dont lôenfouissement m®canique apportait au sol une 

grande quantit® de mati¯re organique39. En 1948, avec l'exp®rience de la CGOT en 

Casamance, la Compagnie G®n®rale des Ol®agineux acquiert 4 000 hectares de terre. Cette 

exp®rience est lanc®e dans le but dôavoir une nouvelle source de production dôarachide pour le 

march® mondial et de d®velopper une nouvelle forme dôagriculture bas®e sur lôutilisation des 

machines et les savoirs agronomiques. Dans le Sine-Saloum, la CGOT travaillait en relation 

®troite avec les agronomes de la station de Bambey, o½ une division de machinisme agricole 

fut cr®®e en 1949. Lôexp®rience fut ®tablie dans la r®gion de Boulel, au nord de Kaffrine, sur 

une brousse cultivable de 10000 hectares, ̈  proximit® des voies ferr®es pour faciliter 

lôacheminement de la production40. La mission est lôexp®rimentation et la mise en point dôun 

mat®riel moderne de d®chiffrement et de culture m®canis®e et la v®rification des r®sultats 

obtenus ̈  Bambey. Cependant, malgr® toutes ces initiatives, la CGOT rencontra des 

difficult®s car les d®frichements sans protection p®dologique ont laiss® en terre des racines et 

des souches rendant les op®rations m®canis®es impraticables. De m°me, les charrues, 

import®es de France, ®taient trop lourdes pour les bîufs du pays, qui devaient les tirer, et elles 

®taient ®galement inad®quates aux sols fragiles et peu profonds du pays. 

Cet ®chec fut non seulement technique, mais aussi politique, car les paysans commenc¯rent ¨ 

se m®fier des agents qui, selon eux, nôarrivaient pas ¨ diff®rencier les sols propices ¨ la culture 

 
38 Ch®neau-Loquay A, Lôarachide au S®n®gal : production, fili¯res et enjeux ®conomiques, Paris : ORSTOM, 

1980 
39 Pessis C®line, ç Les sols s®n®galais malades de lôarachide, 1944-1952 è, Monde(s). Histoire, Espaces, 

Relations, 2013, nÁ 4, p. 127-144 

 
40 P®lissier P, ç L'arachide au S®n®gal : Rationalisation et modernisation de sa culture 1951 è, Les Cahiers 

dôOutre-Mer, 4(15), 204ï236. 
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de lôarachide. Les terres neuves ®taient rapidement interdites ̈  la culture de lôarachide, en 

raison de lôaffleurement de la carapace lat®rite. En Casamance, la pluviom®trie d®passait 

largement  celle des r®gions productrices dôarachide, un ®cart pr®judiciable ¨ la culture de 

lôarachide. 

Figure 8 : M®canisation de la production d'arachide 

 

Source : P®lissier P., ç L'arachide au S®n®gal : Rationalisation et modernisation de sa 

culture è, Les Cahiers dôOutre-Mer, 4, 1951. 

4. Lôinfluence de la culture de lôarachide sur lôurbanisme au S®n®gal 

Lôarachide a occup® une place centrale dans la valorisation des terroirs au S®n®gal. Afin de 

soutenir cette culture, les autorit®s coloniales ont initi® la construction dôinfrastructures 

majeures pour ouvrir lôacc¯s aux zones de production. La cr®ation de r®seaux de 

communication, de voies ferr®es et de routes a permis de transformer et de redynamiser les 

r®gions. Cette dynamique a d®but® avec le chemin de fer Dakar-Saint-Louis, inaugur® en 

1885, qui facilita lôexploitation des plaines du Baol, du Cayor et du Ndiambour, autrefois 

consid®r®es comme incultes et st®riles. La ligne a contribu® au d®veloppement commercial du 

Cayor, principale zone de la culture de lôarachide, avec des stations dans les principaux 

centres dôexp®dition. Chaque gare disposait de voies suppl®mentaires, de quais de 

chargement, de ponts tournants et de bascules. De m°me, des puits ont ®t® construits en raison 

de la raret® de lôeau. En 1888, lôouverture du tron­on Dakar-Bamako marqua une extension 

de la production vers les zones plus humides, englobant les r®gions de Kaolack, Diourbel et 

Kaffrine. Il connut un v®ritable essor gr©ce ¨ lôimplantation des infrastructures ferroviaires, 
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des routes et des pistes reliant les villages aux brousses41. En 1910, lôurbanisation prit un 

tournant d®cisif avec le lancement du chemin de fer Thi¯s-Kayes, couvrant les cercles de 

Thi¯s, du Sine-Saloum et du Niani. La construction de cette ligne couvre la totalit® du cercle 

de Thi¯s, le nord et le nord-est du Sine-Saloum, le nord du Niani et les cercles de Bakel et de 

Haute-Gambie.42 La cr®ation de lignes ferr®es nationales et r®gionales, ainsi que des escales 

de traite issues de l'®conomie arachidi¯re, ont jou® un r¹le cl® ¨ la fois administratif et 

urbanistique. Elle a servi de mod¯le pour un r®seau urbain structur® autour du commerce de 

l'arachide, favorisant l'®mergence de petites localit®s. Les r®gions de Kaolack, Diourbel, 

Thi¯s, Tamba et Ziguinchor, en particulier, sont devenues des points-relais importants dans ce 

r®seau. Parall¯lement, de petites villes secondaires et des bourgs commerciaux ont vu le jour 

dans les zones de production et ¨ proximit® des march®s ruraux. 

Cette croissance urbaine, bien que modeste, marqua le d®but dôune territorialisation urbaine 

guid®e par la logique agricole. 

Å La r®gion de Kaolack : 

Avant 1914, Kaolack nô®tait quôune simple agglom®ration de cases. Son expansion rapide, la 

pla­ant juste derri¯re Dakar en termes de densit®, est due au d®veloppement de la culture de 

lôarachide. En effet, la multiplication des points de traite le long des voies ferr®es avait facilit® 

lôarriv®e des travailleurs saisonniers. Le poids ®conomique de la r®gion et son r¹le dans la 

production arachidi¯re ont abouti ¨ la cr®ation dôune chambre de commerce par lôarr°t® 

g®n®ral du 22 juin 191143. ê la m°me ®poque, le chemin de fer Dakar-Niger atteint Kaolack, 

cr®ant un r®seau dôescales. Aux principaux points de traite sô®tablissent des quartiers 

commer­ants o½ les traitants install¯rent des entrep¹ts, magasins et boutiques. Les travaux 

dôam®nagement du port, commenc¯rent en 1929 et sôachev̄ rent en 1931. Situ® sur la rive 

droite du Saloum, ¨ 150 m¯tres de la mer, le port devint le d®bouch® naturel du Sine-Saloum, 

et est reli® ¨ Guinguin®o par le chemin de fer Thi¯s-Kayes44. 

 
41 P®lissier Paul, ç Les paysans du S®n®gal : les civilisations agraires du Cayor ¨ la Casamance è, Saint-Yrieix : 

Imprimerie Fabr¯gue, 1966 
42 Fr®d®ric Riembau, De Dakar au Niger : la question du chemin de fer et la mise en valeur des territoires de la 

S®n®gambie et du Niger, 1908. 
43 Dessertine Andr®, Un port secondaire de la c¹te occidentale dôAfrique꜡: Kaolack꜡: ®tude historique, juridique 

et ®conomique, des origines ¨ 1958. Kaolack : Chambre de commerce, s.d. [vers 1959], 192 p. 
44 Service g®ographique de lôAfrique occidentale Fran­aise, Voies de communication de lôAfrique de lôOuest. 

Dakar : Gouvernement g®n®ral de lôAfrique occidentale Fran­aise, 1925, 412꜡p. 
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De 1925 ¨ 1927, ses exportations ont connu une forte croissance, d®passant m°me celles de 

Dakar et de Rufisque. Kaolack, alors port moderne dot® de plus de 600 m¯tres de quais, 

devint ainsi le second port de lôAOF gr©ce ¨ son trafic r®gulier.45 Une importante gare 

maritime est construite ¨ lôaval dôun terre-plein, ®quip®e dôun faisceau de tirage permettant la 

manîuvre des wagons arrivant de la gare de Kaolack. En plus, le pont Noirot, ®difi® en 1897 

avec des troncs de r¹nier, est reconstruit entre 1929 et 1932 en b®ton arm®. Long de 200 

m¯tres et situ® ¨ 1 km de Kaolack, il permit la travers®e vers la Casamance, via la Gambie, o½ 

accostaient les bateaux46. Il assurait un trafic important entre la voie ferr®e Dakar-Niger et la 

r®gion sud du S®n®gal. 

Å La r®gion de Diourbel : 

Devenue centre administratif en 1900, la ville de Diourbel sôest affirm®e comme un point 

n®vralgique gr©ce ¨ lôessor des transports ferroviaires. Le trac® du tron­on passant par Thi¯s 

r®pondait ̈  une strat®gie politico-®conomique, influen­ant lôurbanisme des zones proches des 

gares. Diourbel joua un r¹le central dans la redistribution des ressources agricoles. Elle 

®vacuait la production locale ainsi que celle des centres voisins. La mise en place dôun r®seau 

de communication a permis de valoriser le Cayor ; chaque tron­on du chemin de fer 

favorisant lô®mergence de nouveaux villages. Les zones jadis st®riles du Baol sont 

progressivement mises en culture, notamment pour lôarachide.47 La gare de Diourbel 

transforma la ville en un centre r®gional organis® autour de la place du march®, o½ 

sôimplantaient des boutiques, banques et b©timents administratifs. Par ailleurs, la cr®ation de 

la Compagnie commerciale dôhuiles a renforc® le dynamisme ®conomique. La cit® ouvri¯re de 

la SEIB a permis de loger une partie des cadres et des ouvriers. Lôexistence de cette cit® a 

contribu® ¨ structurer lôespace de travail des ateliers, sans imposer de hi®rarchie rigide comme 

dans dôautres unit®s de la SONACOS48. Lôid®e ®tait de faire coµncider espace professionnel 

(atelier, entreprise) et cadre de vie (famille), renfor­ant ainsi lôunit® sociale et domestique des 

ouvriers. 

 

 
45 Vaudiau Raymond, outillage ®conomique du cercle du Sine-Saloum, M®moire de g®ographie, ENFOM 32-33. 
46 £cole nationale des Ponts et Chauss®es, ç £tude nationale des ponts civils è, In : Annales des Ponts et 

Chauss®es. M®moires et documents relatifs ¨ lôart des constructions et au service de lôing®nieur, 10 s®rie, mai 

1936. Paris : £cole nationale des Ponts et Chauss®es, 1936, 145 p. 
47 SOW Ousmane, Tambacounda : conditions de travail pr®caires ¨ la SONACOS, les saisonniers interpellent 

les autorit®s, Emedia SN, 2023. 
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I. LA FILIERE ARACHIDIERE PENDANT LA PERIODE COLONIALE 

1. lô®conomie de traite et lôintervention de lôadministration coloniale 

a) Lô®conomie de traite 

 La r®volution du capitalisme a transform® lôarachide africaine en marchandise mondiale, 

ins®rant les soci®t®s ouest-africaines dans une ®conomie de march® domin®e par lôEurope, 

mais en les maintenant dans une situation de d®pendance et de subordination structurelle. 

Les besoins en corps gras alimentaires augmentaient tr¯s rapidement avec la r®volution 

industrielle, entra´nant une forte demande en ol®agineux ¨ partir de la p®riode imp®riale. 

Ainsi, lôarachide devint rapidement une ®conomie de substitution ¨ la traite n®gri¯re et au 

d®clin de l'exploitation de la gomme arabique au S®n®gal, afin de satisfaire les besoins de la 

m®tropole en mati¯res grasses. La mise en place dôune voie ferr®e joignant Saint-Louis et 

Dakar, ouverte en 1884, et la cr®ation de magasins appel®s factoreries, recueillent les produits 

pendant la campagne saisonni¯re ou la ç la traite è arachidi¯re. Ainsi, lôarachide fut soumise ¨ 

une ®conomie de traite. Cette derni¯re constituait lôinsertion dôune petite production paysanne 

dans le march® mondial des marchandises. 

Lô®conomie de traite est une composante de lôexploitation imp®riale, qui sôappuyait sur la 

production familiale traditionnelle. Selon J. Suret-Canale49, ce sont les puissances coloniales 

qui ont ®t® les premiers ¨ lôinstaurer dans un syst¯me dôexploitation coloniale, con­u par les 

administrateurs coloniaux et les grands monopoles commerciaux en Afrique noire et ¨ 

Madagascar. 

Lô®conomie de traite est une ®conomie bas®e sur la domination des monopoles, entretenant 

avec les producteurs essentiellement des liens commerciaux ill®gaux. Ils sôoctroyaient 

lôexclusivit® du commerce et de lôexploitation ®conomique de ses colonies. En effet, 

lôing®rence des capitaux dans la production, ¨ travers des politiques dôencadrement 

administratif et technique, contraint les paysans ¨ se sp®cialiser dans certaines productions, 

perdant ainsi la ma´trise de la d®cision ®conomique et de lôorganisation du processus de 

production50. 

 
49Jean Suret-Canale, ç Lôindustrie ol®agineuse en Afrique Occidentale Fran­aise è, Cahiers dôOutre-Mer, num®ro 

11, troisi¯me ann®e, juillet ¨ septembre 1950.   
50 Jean suret, op.cit.  
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Lô£tat colonial, ¨ travers lô®conomie de traite, appuie le d®veloppement de la production 

arachidi¯re en facilitant son expansion par la mise en place dôinfrastructures dô®vacuation 

routi¯re, ferroviaire et maritime. Dans le but de d®velopper la production et le commerce de 

lôarachide, lôadministration coloniale mit en îuvre divers am®nagements destin®s ¨ ®tendre la 

culture de cette plante. Les maisons de commerce avaient presque le monopole du commerce 

de lôarachide. Elles ®taient pr®sentes dans les grands comptoirs et souvent repr®sent®es dans 

les autres. Les grosses maisons c®daient leurs marchandises aux traitants, boutiques et 

commer­ants affili®s. Cependant, elles avaient aussi leurs propres magasins de d®tail sur les 

places de march®. Elles fixaient les prix dôachat et de vente en se basant sur le march® 

mondial des mati¯res grasses. Elles sont li®es aux banques locales51. 

Les premiers n®gociants ont jou® un r¹le important dans la promotion de lôarachide comme 

grande production de traite ¨ partir de 1840. Au d®but de la colonisation agricole, les 

Bordelais constituaient le d®bouch® principal de lôarachide pour la France. Puis, lôexpansion 

rapide de son commerce sera ¨ lôorigine de nouvelles implantations dans la deuxi¯me moiti® 

du XIXe si¯cle52. Les n®gociants bordelais ont jou® un r¹le d®terminant dans la traite de 

lôarachide. En effet, sur le terrain, ils nouaient des relations directes avec les producteurs et 

acheteurs dôarachide. Mais avec le d®veloppement du commerce, les firmes feront appel ¨ des 

traitants africains et libano-syriens, qui g®raient un r®seau de boutiques modestes en brousse, 

contr¹l®es par les firmes.  

Lô®conomie de traite reposait sur la pratique du cr®dit. Durant les p®riodes de soudure 

alimentaire, avant les r®coltes, les producteurs contractaient des emprunts quôils 

remboursaient lors de la campagne suivante. Ce syst¯me de cr®dit sera ¨ lôorigine de la 

cr®ation de banques s®n®galaises53.s®n®galaises. Cependant, ce syst¯me de cr®dit ®tait 

vivement contest® en raison des taux dôint®r°t de 50 % ; mais pour les firmes, ce syst¯me est 

le seul adapt® aux r®alit®s socio-®conomiques des campagnes s®n®galaises. Ainsi, sa pratique 

fut maintenue jusquô¨ lôind®pendance. 

 
51 P£HAUT Yves, ç Les maisons de n®goce bordelaises face aux mutations du n®goce dans les ann®es 1920-

1960 (notamment ¨ travers le cas de Maurel & Prom) è, N®goce blanc en Afrique noire, actes du colloque du 

Centre dô®tude dôAfrique Noire, Institut dô£tudes Politiques de Bordeaux, 23-25 septembre 1999, Paris, 

Publications de la Soci®t® fran­aise dôhistoire dôoutre-mer, 2001, p. 171-185. 
52 Ibid. 
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Les firmes ont n®anmoins jou® un r¹le important dans lôessor du commerce au S®n®gal et 

dans la progression des zones urbaines. La compagnie Maurel et Prom, pour assurer la liaison 

entre Bordeaux et le S®n®gal, a ouvert de nombreux ports. Dôautres firmes ont suivi cette 

logique en ouvrant de nombreux ports et comptoirs sur les c¹tes s®n®galaises. La CFAO, 

repr®sentant du commerce colonial marseillais, a aussi jou® un r¹le fondamental dans la traite 

de lôarachide du S®n®gal. En effet, cette firme a apport® un nouveau souffle au commerce de 

lôarachide en instaurant un syst¯me dôachat qui contraint les autres commer­ants ¨ r®duire 

leurs b®n®fices et ¨ diversifier leurs activit®s face ¨ la concurrence54. 

Contrairement aux grandes compagnies commerciales qui limitaient leurs activit®s ¨ lôachat 

de mati¯res premi¯res, ¨ la vente de produits import®s et aux investissements immobiliers, la 

CFAO, dans sa logique de contr¹le du commerce de lôarachide, investit dans le transport, la 

motorisation de certaines activit®s, et modernisa les commerces en mettant en place de grands 

magasins avec des outils techniques55. 

La CFAO, la plus importante de toutes les soci®t®s fran­aises install®es en Afrique, apporta 

des changements majeurs dans le commerce des ol®agineux, notamment par lôinvestissement 

industriel. Elle d®cida de construire une huilerie dôarachide ¨ Rufisque vers 1938, ¨ la suite du 

d®cret du 8 avril 1938 qui autorisait les huiliers ¨ ®couler leur production sur le march® 

national56. Toutefois, lôadministration coloniale jouait un r¹le de protectionnisme en faveur de 

la production et de la commercialisation de lôarachide. Elle participait ̈  la politique agricole 

et intervenait dans la r®gulation des commer­ants selon des principes de libert®. 

b. Lôintervention de lôadministration coloniale 

Lôadministration coloniale soutenait activement le d®veloppement de la production 

arachidi¯re, dans un contexte o½ les maisons de commerce europ®ennes se limitaient ¨ 

lôacheminement des r®coltes. Cette intervention sôinscrivait dans une logique de n®cessit® 

structurelle. Une politique coh®rente de d®veloppement ®conomique et social des territoires 

 
54 Compagnie fran­aise de lôAfrique occidentale (CFAO), Panorama du centenaire, 1887-1987, Paris : CFAO, 

[ca 1987], 218 p., ill. bilingue (fran­ais/anglais) 
55 Ibid. 
56 Yves P®haut, çL꜡ôhuilerie de la CFAO ¨ Rufisque (S®n®gal) et les d®buts de lôindustrie arachidi¯re coloniale꜡è, 

in Histoire de la culture de lôarachide, sous la direction de Mamady Sidib®, IRD £ditions, 20XX, pp. 123-141. 
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dôoutre-mer devait ainsi °tre instaur®e sous lôautorit® du ministre de la France dôoutre-mer57. 

Par ailleurs, les programmes de d®veloppement des cultures ol®agineuses furent largement 

influenc®s par les crises affectant les march®s des mati¯res grasses. Au S®n®gal, il nôexistait 

pas vraiment dôint®gration verticale entre les producteurs dôarachide et les commer­ants. Cela 

sôexplique dôabord par le contr¹le de la fili¯re par lôadministration coloniale, qui a limitait les 

relations directes entre acteurs priv®s. Ensuite, la production ®tait  tr¯s fragment®e, avec une 

multitude de petits exploitants peu organis®s, ce qui rend difficile la mise en place de 

partenariats structur®s. Enfin, le poids du march® informel, lôinstabilit® des prix, le manque 

dôinfrastructures et la faible confiance entre producteurs et commer­ants freinent la cr®ation 

de liens durables. R®sultat : chacun fonctionne de mani¯re ind®pendante, sans v®ritable 

int®gration. 

Dans son id®e de faire du S®n®gal une colonie dôexploitation agricole, des efforts significatifs 

ont ®t® entrepris pour promouvoir la production et le commerce de lôarachide. La construction 

dôinfrastructures l¨ o½ lôadministration coloniale souhaitait ®tendre la production, ainsi que 

lôinstauration des terres neuves, marquait le d®but de la colonisation agricole. Sur le plan 

politique, des mesures ont ®t® prises pour contraindre les paysans ¨ la culture de lôarachide. Il 

sôagissait de lô®tablissement des imp¹ts de capitation payables quôen arachide et, si 

n®cessaire, la suppression des droits de culture per­us par les rois58. 

Sur le plan ®conomique, toutes les politiques coloniales dô®quipement ®taient tourn®es vers le 

d®veloppement de la culture arachidi¯re. Lôadministration coloniale, actrice principale de la 

colonisation, devait s®curiser la propri®t® fonci¯re, assurer la stabilit® politique, promouvoir le 

commerce colonial avec la m®tropole afin de garantir lôinvestissement priv®. En vue 

dôaugmenter le profit, elle devait d®fendre le march® national hors de ses fronti¯res, favoriser 

le commerce colonial et lôinvestissement ¨ long et moyen termes59. Lôadministration coloniale 

participait ̈  la vulgarisation et ¨ lôengendrement agricoles en influen­ant des recherches 

scientifiques et techniques. 

 
57France. Minist¯re de la France dôOutre-mer, Loi nÁ 46-451 du 30 avril 1946 portant institution dôun premier 

plan de d®veloppement ®conomique et social des territoires dôoutre-mer, Journal officiel de la R®publique 

fran­aise, 1er mai 1946. 
58  MBODJ Mouhamed, Un exemple dô®conomie coloniale : le Sine-Saloum (S®n®gal) de 1887 ¨ 1940 : culture 

arachidi¯re et mutations sociales, Th¯se de troisi¯me cycle. Paris : Universit® Paris 7, 1978.) 
59 Rapha±l Roudaire et Abdallah Zouache, La Revue dô£conomie politique et la colonisation de lôAfrique de 

lôOuest (1887-1920) 
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Face ¨ la crise, les autorit®s coloniales ont tent® de prot®ger les producteurs avec la mise en 

place des soci®t®s de pr®voyance et des agences de d®veloppement. Ces derni¯res jouaient un 

r¹le social face ¨ la famine et ¨ la mauvaise r®colte de 1905-1906. Elles avaient cr®® des 

forages et des puits sur cotisation des paysans et servaient de greniers de r®serve. Lôadh®sion 

des indig¯nes ¨ ces soci®t®s de pr®voyance ®tait rendue obligatoire ¨ partir de 191560. 

Elles ®largissaient leurs activit®s ¨ la production de semences pour permettre aux producteurs 

dôobtenir des semences de qualit®s ad®quates ¨ leur zone de production. La mise en place de 

centres de recherche ¨ Bambey en 1912 pour la s®lection des graines, puis les exp®riences 

dans les champs des villageois en collaboration avec la soci®t® de pr®voyance montraient que 

la responsabilit® des stocks dôarachide relevait de la collectivit®, au d®triment du paysan61. 

Les soci®t®s de pr®voyance se transformaient en soci®t®s mutuelles de production rurale, 

g®r®es par les administrateurs du cercle. En 1958, ces derniers ont transf®r® leurs pouvoirs aux 

paysans dans le cadre des mutuelles de d®veloppement rural. 

Dans ce m°me ®lan, dôautres exp®riences ont ®t® faites en Basse-Casamance avec la 

Compagnie g®n®rale des ol®agineux tropicaux (CGOT). Cette soci®t® dô®conomie mixte ®tait 

charg®e de promouvoir la culture des ol®agineux dans lôensemble de lôUnion fran­aise. Elle 

pratiquait des essais de culture motoris®e62. 

ê partir de 1957, les autorit®s coloniales ont ®t® appuy®es par des investisseurs  pour la 

subvention des graines avec lôouverture de points dôessai de lôInstitut fran­ais de recherche 

des ol®agineux (IFRHO). Ces structures coloniales ont connu du succ¯s gr©ce ¨ la politique 

coloniale63. Face ¨ la l®gislation sur la restructuration des exportations de mati¯res 

strat®giques durant la Premi¯re guerre mondiale, lôadministration coloniale joua un r¹le 

d®terminant dans lôindustrialisation de lôarachide au S®n®gal, elle organisait toute la fili¯re 

arachidi¯re en imposant la monoculture en instaurant des infrastructures et en favorisant les 

compagnies fran­aises. Durant la Seconde guerre mondiale, la France revient sur le pacte 

colonial en autorisant, de 1920 ¨ 1930, la mise en place de petites usines destin®es ¨ la 

 
60 MBODJ, Mouhamed, op. cit. 
61 FREUD, Claude, FREUD, Ellen Hanak, RICHARD, Jacques et TH£VENIN Pierre, Lôarachide au S®n®gal : 

un moteur en panne. Paris : Karthala, 1997. 
62 Freud, Op.cit. 
63 Ibid 
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production dôarachide pour la consommation locale et lôexportation vers le Maghreb.64 

Dôimportantes aides sont accord®es aux ®tablissements ayant fourni des efforts pour r®pondre 

¨ lôappel de lôautorit® coloniale concernant leur installation sur les territoires coloniaux.  

Pour limiter les dangers dôune production excessive, lôadministration coloniale avait fix® la 

quantit® de production ¨ respecter selon des lois ®tablies et octroyait des autorisations 

dôinstallation dôhuileries. La loi de 1928 sur le r®gime douanier colonial accordait la 

protection douani¯re aux fabrications m®tropolitaines, mais en contrepartie, toute lôAOF 

b®n®ficiait de la libert® dôintroduire en France, et dans tous les territoires au m°me r®gime 

douanier, toutes les quantit®s de mati¯res premi¯res et dôhuile.65 Le secr®taire dô£tat aux 

Colonies fut charg® des demandes de financement pour les huiliers. Pour inciter 

lôadministration coloniale ¨ soutenir le projet, il rappelait les efforts de lôusine pendant la 

crise66. 

Cependant, le S®n®gal ne put ®couler en France que de lôhuile brute, ce qui fait que le 

raffinage de lôhuile s®n®galaise ne se faisait quôen France. Cette d®pendance technologique, 

l®galis®e, condamnait le pays ¨ la production de simples produits semi-finis, dans le cadre du 

pacte colonial. 

2. Le pacte colonial 

Le pacte colonial est un syst¯me commercial impos® par une m®tropole ¨ sa colonie. Il 

®limine la libert® de commerce en maintenant la colonie dans une d®pendance totale vis- -̈vis 

de la m®tropole67. Le pacte colonial avait pour objectif principal de favoriser les int®r°ts 

®conomiques des pays colonisateurs en consolidant leur pouvoir et leur contr¹le sur les 

colonies. N® au XVIe avec lôEspagne et le Portugal, il imposait aux colonies de fournir des 

mati¯res premi¯res et dôacheter exclusivement les produits manufacturer de la m®tropole. Au 

xvii si¯cle, la France et lôAngleterre adopt¯rent ce mod¯le. Il d®clina au XIXe si¯cle en 

Am®rique avec la mont® du libre-®change et la r®volution industrielle, il laissa derri¯re lui une 

logique de d®pendance ®conomique entre m®tropoles et colonies qui marqua durablement les 

relations internationales et inspira plus tard le n®o-colonialisme. 

 
64 Barbier J., Lô®conomie de lôarachide au S®n®gal : contribution ¨ lô®tude du march® fran­ais des huiles 

alimentaires, Th¯se de doctorat en droit, universit® de Lille, 1960 
65 BRUEL Maurice, Production et commerce des arachides. Paris : Secr®tariat g®n®ral de lôUnion des syndicats 

de lôhuilerie fran­aise, Exposition coloniale, 1931. 
66 Suret-canal, lô¯re coloniale (1900-1945). Editions sociale, 1964. 
67https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/%C3%A9conomie/27630  

https://www.larousse.fr/dictionnaires/francais/%C3%A9conomie/27630
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Le pacte imposait une division du travail o½ les colonies ®taient souvent limit®es ¨ produire 

des biens qui ne concurren­aient pas les produits manufactur®s de la m®tropole. Les colonies 

®taient g®n®ralement encourag®es ¨ se sp®cialiser dans la production de mati¯res premi¯res ou 

de produits agricoles destin®s ¨ °tre export®s vers la m®tropole, tandis que les produits 

manufactur®s ®taient import®s de la m®tropole vers la colonie68. 

Le pacte colonial a jou® un r¹le d®terminant dans le retard de lôindustrialisation des colonies, 

car la France a autoris® la trituration au S®n®gal malgr® elle pendant la seconde guerre. En 

effet, le pacte colonial constituait un refus dôindustrialisation dans les colonies, lesquelles 

doivent se contenter de fournir des mati¯res premi¯res et des biens de consommation bon 

march®. Lôadministration intervient pour emp°cher des activit®s industrielles non 

indispensables ¨ la production pour lôexportation, dans le but de prot®ger les travailleurs de la 

m®tropole.69 

Durant la p®riode du capitalisme concurrentiel o½ lô®conomie ®tait fond®e sur la propri®t® 

priv®e des moyens de production et sur les libert®s dôentreprendre et que les commer­ants et 

entreprises ®taient et se faisaient la concurrence sur le march®, le gouvernement a rejet® 

beaucoup de demandes dôinstallation dôhuileries au S®n®gal de capitalistes fran­ais pour ne 

pas perturber lôindustrie fran­aise des huiles. Les tentatives de trituration et de d®corticage sur 

place nôexistaient pas pendant la grande phase de lôimp®rialisme, qui va de 1870-80 ¨ 191470. 

Le d®veloppement de lôindustrie de d®corticage dôarachide et de lôhuilerie entra´na la mise en 

vigueur du pacte colonial face ¨ la lutte engag®e par les huiliers m®tropolitains contre 

lôindustrialisation des territoires dôoutre-mer. 

La naissance de petites usines pour la production huile dôarachide au S®n®gal, pass®e de 5 % ¨ 

50 %, augmentent les hostilit®s71. 

ê lôinqui®tude des monopoles de lôhuilerie, qui craignaient de perdre leur plus-value, les 

huiliers m®tropolitains vont faire appel ¨ leur appareil dô£tat pour freiner le d®veloppement de 

 
68 Https://www.eurofiscalis.com/lexiques/pacte-colonial/ 

 
69 FOUNOU-TCHUIGOUA Bernard, Les fondements de lô®conomie de traite au S®n®gal : la surexploitation 

dôune colonie de 1880 ¨ 1960, Paris : £ditions Le Harmattan, 1981. 

 
70 Ibid. 
71 Ibid 

https://www.eurofiscalis.com/lexiques/pacte-colonial/
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la trituration sur place, lors de la conf®rence ®conomique coloniale de 1935 visant ¨ 

r®appliquer les fondements du pacte colonial72. 

Cependant, apr¯s la guerre, lô£tat reste neutre dans le d®bat sur une possible mise ¨ jour du 

pacte colonial. Les plus grands monopoles ol®agineux ®taient ¨ la fois m®tropolitains et 

coloniaux, ce qui rendait impossible une remise en cause des acquis. 

Dans ce contexte, le ministre des Colonies avait montr® son d®sir dôaugmenter la fabrication 

dôhuile au S®n®gal, malgr® lôopposition des huiliers m®tropolitains, qui stipulent que les 

graines dôarachide devraient °tre transform®es en France, car leur travail se r®duit aux graines. 

Il est plus avantageux, selon eux, d'importer des graines en France, sous forme d®cortiqu®e en 

vrac, plut¹t que dôimporter des huiles et des tourteaux73. 

Malgr® lôopposition des industriels m®tropolitains, lôhuilerie sôest d®velopp®e au S®n®gal ¨ la 

suite de la crise des mati¯res grasses et des transports apr¯s la guerre. 

a) Lôindustrialisation de la fili¯re arachidi¯re du S®n®gal 

Lôhistoire de lôhuilerie s®n®galaise est une succession de cr®ations, de fusions et de 

fermetures. 

Son d®but remonta ̈  1862 avec les essais du Marquis de Rays. ê cette date, un n®gociant 

marseillais, M. Benjamin Jaubert, install® ¨ Gor®e, a pr®sent® ¨ la chambre de commerce de 

Marseille un ®chantillon dôhuile dôarachide fabriqu® par lui-m°me74. Cet essai, jug® 

satisfaisant par les n®gociants de Saint-Louis, les incita ̈  multiplier les demandes dôespaces 

pour la production dôhuile dôarachide au S®n®gal. 

Toutefois, ces demandes se sont heurt®es ̈  la r®sistance du gouvernement colonial, qui 

estimait que lôimplantation dôhuileries au S®n®gal apporterait plus dôinconv®nients que 

dôavantages, car elle porterait atteinte au commerce sur lequel la colonie puise ses revenus75. 

Face ¨ la l®gislation sur la restructuration des exportations de mati¯res strat®giques et aux 

p®nuries de transport au lendemain de la guerre, les fabricants vont donner naissance ¨ des 

 
72 FOUNOU-TCHUIGOUA Bernard, op.cit.  
73 F®d®ration Nationale de lôIndustrie des Corps Gras, ç Historique de la question de lôinstallation de lôhuilerie 

Lesieur au S®n®gal è, Rapport pr®sent® par le Pr®sident de la F®d®ration, Marseille, 7 juillet 1941. Archive 

nationales (Paris), mention de la FNCG dans les inventaires administratifs et dans les fonds Edgard Faur. 
74 Samba Sow, ç Histoire de lôhuilerie s®n®galaise è, th¯se de 3 cycle, Universit® de Dakar, 1971, 243 p. 
75 Batude Fernand, ç Lôarachide au S®n®gal è, Paris : librairie Sirey, 1941. 
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usines dôhuilerie. En effet, d¯s 1920-1921, les conditions ®taient favorables ¨ lôimplantation 

dôhuileries au S®n®gal. Pour r®duire les co¾ts de transport, les exportateurs d®cid¯rent de 

d®cortiquer les arachides sur place76. La Seconde Guerre mondiale marqua le d®veloppement 

de lôindustrie ol®agineuse dans lôAOF, et particuli¯rement au S®n®gal. En effet, durant cette 

p®riode, il fallait prendre des mesures pour maintenir la vie ®conomique des possessions 

®loign®es. La production dôarachide, ®tant la plus menac®e durant la guerre alors quôelle jouait 

un r¹le important dans lô®conomie de la France, a suscit® de nombreux courriers de la 

direction ®conomique (Vichy) destin®s au ministre, au secr®taire g®n®ral de lô£conomie 

nationale et aux Finances, appelant ¨ augmenter les capacit®s de trituration des arachides77. 

Ce programme dôexpansion industrielle visait ¨ la trituration sur place dôune partie des 

r®coltes dôarachide du S®n®gal. Ainsi, des avantages importants ont ®t® accord®s aux 

®tablissements qui ont r®pondu ¨ lôappel du d®partement. 

A partir de ce sch®ma, on peut r®partir les huileries du S®n®gal en quatre groupes. Les deux 

premiers regroupent les huileries anciennement install®es qui assuraient, avant la seconde 

guerre, la production pour lôalimentation de la colonie ainsi que les exportations vers 

lôAlg®rie, le Maroc et les autres colonies fran­aises78. 

Il sôagit des cinq huileries de capacit® moyenne r®parties en divers endroits du S®n®gal, et les 

huileries Petersen. Le second groupe regroupe lôhuilerie Lesieur et les petites usines 

r®cemment install®es qui produisaient pour la consommation locale. 

Les cinq premi¯res huileries ont ®t® mises en place en 1920, marquant le d®but de lôindustrie 

huili¯re du S®n®gal. Ainsi, en 1920, Louis Girard un ing®nieur et industriel fran­ais form® 

dans la m®canique et lôindustrie, il participa ¨ plusieurs projets dôinstallation technique en 

Afrique de lôouest d®cida dôinstaller une unit® de production dôhuile brute appel®e ç lôHuilerie 

africaine è. Quatre ans plus tard, elle est fusionn®e avec la ç Soci®t® des huileries et rizeries è 

 
76 Comit® dôorganisation des produits industriels coloniaux, ç Entre les huileries du S®n®gal è, rapport adress® ¨ 

M. le Gouverneur g®n®ral, Secr®taire dô£tat aux Colonies, 20 juillet 1941. Archives nationales dôoutre-mer 

(ANOM), s®rie 4Q- Agriculture commerce et industrie 
77 Ibid. 
78 Comit® dôorganisation des produits industriels coloniaux, ç Entre les huileries du S®n®gal è, rapport adress® ¨ 

M. le Gouverneur g®n®ral, Secr®taire dô£tat aux Colonies, 20 juillet 1941. Archive dôaute-mer, serie 4 Q-

Agriculture et industrie 
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de Guin®e pour donner naissance ¨ la ç Soci®t® des huileries et rizeries ouest-africaines è, qui 

fonctionna jusquôen 1953, date de sa fermeture79. 

La SODEC (soci®t® de d®corticage) une soci®t® coloniale fran­aise dôoutre-mer regroupant 

des commer­ants et investisseurs int®ress®s par le d®corticage et la transformation de 

lôarachide acheta une partie de son mat®riel et devint lôune des plus grandes huileries du 

S®n®gal. Elle ®tait constitu®e dôune unit® dôint®r°t national install®e ¨ Lydiane. Lôusine est 

dot®e dôun port et dôun raccordement ferroviaire de 12 km la reliant ¨ Kaolack80. La SODEC 

avait une capacit® de trituration de 100 000 tonnes de graines par an. 

Constitu®e en 1935 par Gaussel, Leclercq, Prouvost, sous lôautorit® du ministre des Colonies 

M®rat, les conditions de sa cr®ation reposaient sur lôapprovisionnement en graines par les 

Soci®t®s de pr®voyance et lô®coulement par les Coop®ratives de consommation81. Ainsi, son 

programme ®tait de fabriquer ¨ la colonie lôhuile n®cessaire pour ses associ®s distributeurs. La 

majeure partie des graines tritur®es par la SODEC provenait des Soci®t®s de pr®voyance 

assur®es par la colonie. Elle b®n®ficiait ®galement des soutiens financiers de ses associ®s. 

Au lendemain de sa cr®ation, la soci®t® sôest retrouv®e dans lôimpossibilit® de fabriquer de 

lôhuile ¨ la colonie en raison du d®cret de d®but 193 limitant ¨ 38 000 tonnes la quantit® 

dôhuile fabriqu®e au S®n®gal et susceptible dô°tre export®e en Afrique du Nord. Sans renoncer 

¨ la trituration de lôarachide en huile, tout en continuant ¨ d®fendre ses droits comme en 

t®moignent plusieurs courriers entre la soci®t® et le gouvernement g®n®ral de lôAOF, o½ le 

directeur de la SODEC faisait des demandes pour obtenir des graines dôarachide n®cessaires 

au fonctionnement de lôusine, elle se limitait ̈ la d®cortication des graines82. 

La SODEC a vulgaris® la d®cortication des graines dôarachide. Sa puissance de production 

d®passait 100 tonnes par jour. Cette initiative a permis de r®duire de moiti® le tonnage des 

exportations pendant une p®riode o½ les moyens de transport destin® ¨ export®s la production 

 
79 Samba Sow, Op. Cit. 
80 J. de Grandmaison, Affaire coop®rative s®n®galaise, note nÁ2, 7 mars 1951, Centre des archives dôoutre-mer 

(CAOM), Aix-en-Provence. 
81 Prouvost, R., Note sur la SODEC, 13 d®cembre 1942, fonds SODEC, cote P 4057-RP-LC/MT, Centre des 

archives dôoutre-mer (CAOM), Aix-en-Provence. 
82 Ibid. 
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dôarachide ®taient en crise. Elle a aussi permis lôexportation de la totalit® des r®coltes de cette 

p®riode83. 

La SODEC nôa pas invent® la d®cortication, mais lôextension quôelle lui a donn®e a incit® 

toutes les maisons de commerce ¨ la mettre en place. Cette progression a pouss® le 

gouvernement g®n®ral ¨ prendre un d®cret rendant obligatoire lôexportation de la graine sous 

forme d®cortiqu®e84. 

En poursuivant ses objectifs de suppression des frais inutiles au d®triment des producteurs et 

des consommateurs, la SODEC instaura lôembarquement en vrac, ce qui contribue ¨ la 

r®duction des devises. De plus, elle a aussi utilis® les coques dôarachide comme carburant, 

destin®es non seulement ¨ ravitailler lôAOF, mais aussi le Maroc et lôAlg®rie. 

Lôusine a continu® ses activit®s jusquôapr¯s les ind®pendances, qui marquent une nouvelle 

phase de mutation de lôindustrie arachidi¯re du S®n®gal. 

Aujourdôhui, la SODEC sous le nom de SONACOS Lydiane, lôusine de Kaolack assure la 

production de lôhuile brute destin®e ¨ lôexportation et au raffinage pour les usines de Dakar et 

de Diourbel, ainsi que la fabrication de tourteaux pour les animaux. 

Louis Girard avait install® ®galement en 1920 ¨ Diourbel lôhuilerie du Baol, la S.E.I.B. En 

1929, la famille Jessula ach¯ta une partie de lôindustrie avant dôen acqu®rir la totalit® en 

193785. Autre sa fonction la fabrication dôhuile qui fournit lôessentiel de ses revenus, la soci®t® 

industrielle et ®lectrique du Baol fournit de lô®clairage  ̈la r®gion de Diourbel et ne cessa de 

d®velopper les performances de ses installations dans la volont® de cr®ation des centres 

urbains. 

Lôusine de Diourbel produisit de lôhuile raffin®e destin®e ̈  la consommation domestique. A 

cette activit® sôajoute la production de margarine, de vinaigre dôalcool, de bouteilles en 

plastique, de tourteaux et de javel86.Apr¯s les ind®pendances, lôusine cherche ¨ ®largir sa 

capacit® de production et am®liorer son travail de d®cortication dôarachide. 

 
83 Minist¯re des Colonies, Note pour M. le directeur des Affaires ®conomiques relative ¨ la SODEC, 25 juillet 

1945, fonds SODEC, cote P 4057-RP-LC/MT, CAOM, Aix-en-Provence. 
84 SODEC, Lettre ¨ M. L. Jacquinot, ministre de la France dôOutre-mer, cote P 4057-RP-LC/MT, CAOM, Aix-

en-Provence. 
85  Huilerie au S®n®gal note dôinformation et statistique de la BCEAO (NÁ207) juin 1973. 
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En 1932, Louis Girard va reprendre le m°me syst¯me ̈  Ziguinchor, avec la cr®ation de la 

S.E.I.C (Soci®t® ®lectrique et industrielle de la Casamance) sur la distribution de lô®lectricit®. 

En Casamance dans une r®gion particuli¯rement riche mais g®ographiquement isol® la reprise 

reproduire le model SEIB permettrait de valoriser localement une ressource qui sôexportait 

brute vers le nord du pays et dôint®grait la r®gion au circuit ®conomique. 

La S.E.I.C produisait de lôhuile brute destin®e ̈  lôexportation et des tourteaux pour 

lôalimentation de b®tail, avec une capacit® de traitement de 90000 tonnes dôarachide par 

an87.Elle faisait aussi de la production dôhuile de palme, la d®cortication et la fabrication de la 

glace. Apr¯s les ind®pendances, elle ne raffinait ni ne vendait mais pr®voyait dôinstaller une 

petite raffinerie pour la consommation. 

En 1940, apr¯s lôarmistice, le gouvernement fran­ais a cherch® ̈  rendre les territoires dôoutre-

mer moins d®pendants de la m®tropole pour leur approvisionnement en huile. Ainsi, le 

ministre des Finances et du Ravitaillement avait demand® une augmentation de la production 

dôhuile en AOF. Ils d®cid¯rent ainsi de cr®er Lesieur Afrique88. 

Sous lôimpulsion imm®diate du ministre des Colonies, des accords furent sign®s avec Viggo 

Qvistgaard Petersen, un ing®nieur danois, pour une participation importante ¨ travers des 

capitaux, des comp®tences techniques et le d®veloppement de la recherche89. 

La soci®t® Petersen ®tait d®j¨ ¨ lôorigine de la construction de plusieurs huileries au S®n®gal, 

notamment lôHuilerie Ouest-Africaine de Kaolack. Elle est une annexe dôune firme 

sp®cialis®e dans la traite de lôarachide. Elle disposait de ses propres installations de 

production et de raffinage dôhuile90. En 1932, Petersen fonda lôune des premi¯res usines 

dôhuile dakaroises. LôHuilerie Petersen d®tenait les deux tiers du march® local avec une 

capacit® de trituration de 50 000 tonnes dôarachide. Elle produisait de lôhuile raffin®e, du 

savon et du tourteau. Elle traitait ®galement dôautres ol®agineux tropicaux comme les palmes, 

les amandes et le karit®. 

LôHuilerie Petersen resta lôun des leaders jusquôapr¯s les ind®pendances. Elle sera nationalis®e 

progressive par lô£tat du S®n®gal et finalement absorb®e par la SONACOS en 1975. La 

soci®t® Georges Lesieur & ses fils envisageait la cr®ation dôune huilerie au S®n®gal, qui 

 
87 Rapport de visite de risque, septembre 2002, dossier nÁ2002-30v Christian Leroy. 
88 www.entreprises-coloniales.fr 
89 Dupont Jean, Histoire des colonies et des investissements ®trangers, Paris : £ditions Universitaires, 1985. 
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concurrencerait les usines m®tropolitaines et lôHuilerie Petersen, principal transformateur du 

S®n®gal. La soci®t® disposait d®j¨ dôun ®quipement moderne, de sa propre installation 

®lectrique et sôapprovisionnait en graines ol®agineuses dans les grands pays producteurs 

dôarachide avant dôinstaller une maison de commerce en Afrique de lôOuest.  

Dans son d®sir de contr¹ler lôoutillage de lôindustrie fran­aise, Lesieur est lôun des rares 

fabricants m®tropolitains ¨ r®pondre ¨ lôappel du gouvernement de Vichy, et prit le risque 

dôinstaller ses usines dans les zones de production de lôarachide. 

Ainsi, le 31 d®cembre 1940, le Secr®tariat aux Colonies et le Secr®tariat d'£tat ¨ la Pr®sidence 

du Conseil avaient donn® toutes les facilit®s ¨ la compagnie Lesieur pour la cr®ation, ¨ Dakar, 

dôune usine de trituration susceptible de transformer 50 ¨ 60 000 tonnes de graines en coques 

annuellement. Le gouvernement g®n®ral de lôAOF lui avait octroy® une concession 

immobili¯re ¨ Dakar en vue dôy ®tablir une usine91. 

En effet, la lettre du 15 janvier 1941 du Secr®taire d'£tat aux Colonies, adress®e ¨ la soci®t® 

Lesieur, accorda pour une p®riode de 10 ans ¨ cette soci®t® un contingent dôexportation de 18 

000 tonnes dôhuile vers la M®tropole et les colonies.92 

Lôhuilerie Lesieur de Dakar doit ravitailler 10 000 tonnes dôhuile brute ¨ lôusine de 

Casablanca, consid®r®e comme le prolongement de lôusine de Dakar, et prend en charge 

lôacheminement vers la m®tropole de lôhuile brute de la SODEC. 

Bien situ®e sur le terre-plein de Dakar, lôusine est raccord®e directement aux m¹les 

dôembarquement par un pipeline qui transmettait directement lôhuile aux navires-citernes, 

lesquels lôacheminaient vers les deux raffineries de Casablanca et dôAlg®rie93. 

La raffinerie de Casablanca a commenc® ¨ fonctionner en 1948 ; son capital a permis de 

financer lôach¯vement de lôusine et lôinstallation dôune savonnerie94. 

£tant lôhuilerie la plus moderne du S®n®gal, ®quip®e de presses ¨ haut rendement comme dans 

la m®tropole, lôusine Lesieur avait pour projet industriel, apr¯s lôind®pendance, dôam®liorer 

 
91 GEORGES LESIEUR & SES FILS, lettre adress®e ¨ M. le ministre des Colonies, Vichy, le 2 janvier 1941. 
92 Archives nationales dôoutre-mer (ANOM), AE/2 ï Lesieur Afrique, Correspondances entre la soci®t® Lesieur et 

le minist¯re des Colonies, 1940-1941, Aix-en-Provence.  
93 Suret-Canale, Jean, ç Lôindustrie des ol®agineux en Afrique occidentale fran­aise è. Les Cahiers dôOutre-Mer, 

nÁ8, 1950, pp. 121ï140. 
94 Martin Pierre, Lôindustrie au Maroc apr¯s 1945 : Raffineries et savonneries, Casablanca : £ditions du 

Maghreb, 1990. 
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les conditions de productivit® de ses installations et dôassurer une croissance de sa capacit® de 

production. 

II.  LôEVOLUTION DE LA FILIERE ARACHIDIERE APRES 

LôINDEPENDANCE 

1. Les politiques agricoles avec lôid®ologie socialiste 

Jusquôen 1960, lôarachide repr®sentait ̈  elle seule 80 % des exportations du pays ; sa culture 

employait 87 % de la population rurale et couvrait la moiti® des terres cultiv®es. Elle offrait 

une grande partie des revenus mon®taires aux producteurs arachidiers. Ainsi, ¨ la veille de 

lôind®pendance, les nouvelles autorit®s se sont inspir®es des autorit®s coloniales qui 

contr¹laient la fili¯re arachidi¯re sous une ®conomie de traite pour r®organiser et restructurer 

cette fili¯re, qui refl¯te lôinteraction entre les traditions locales, la colonisation et les politiques 

postind®pendances. 

Sous lôid®ologie socialiste, le nouveau gouvernement s®n®galais pr¹na ç lô®conomie de 

lôhomme et de tous les hommes è, qui, au-del¨ dôune ®conomie de subsistance et de traite, va 

cr®er une ®conomie durable et un progr¯s social et humain.95 Lôôobjectif est de regrouper et 

dôappuyer les communaut®s afin de former une ®lite paysanne et une animation rurale pour 

lib®rer les paysans de leur exploitation et domination. En reprenant certaines structures 

coloniales, des r®formes majeures vont °tre engag®es dans le circuit arachidier, et des 

programmes agricoles furent ®tablis. LôOffice de commerce agricole (OCA), nouvellement 

cr®® pour la commercialisation et lôoctroi de cr®dits aux paysans, re­ut le monopole dôachat 

de la production agricole aupr¯s des coop®ratives et des priv®s. LôOffice assurait la vente des 

graines au niveau des unit®s de transformation et des soci®t®s dôexportation96. 

Pour renforcer lôimpact au niveau r®gional, un programme de modernisation agricole, les 

CRAD (Centres r®gionaux dôassistance au d®veloppement), financ®s par la Banque 

s®n®galaise de d®veloppement (BNDS), furent mis en place. En remplacement des soci®t®s de 

pr®voyance, les CRAD organisaient les paysans en coop®ratives afin de leur garantir la vente 

de lôarachide produite par les membres. Ils sont aussi charg®s dôex®cuter le plan de 

 
95 Thi Hoai Trang Phan et Dominique Barjot (dir.), £conomie et d®veloppement durable꜡: h®ritages historiques et 

d®fis actuels au sein du monde francophone, Paris, Publications de la Soci®t® fran­aise dôhistoire dôoutre-mer 

(SFHOM), 2016, 300 p. 
96Durand Michel, Le commerce agricole au S®n®gal : organisation et r®gulation, Dakar : £ditions Africaines, 

1988. 
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d®veloppement, en servant de relais entre lôOCA et les banques s®n®galaises, et assuraient la 

gestion comptable ainsi que le capital semencier en distribuant les semences, engrais, 

fongicides et mat®riels agricoles97. 

Ces organisations ont mis en place des structures coop®ratives rattach®es au minist¯re de 

lô£conomie rurale pour promouvoir un programme dôanimation rurale destin® ¨ renforcer la 

conscience de classe de la paysannerie et ¨ pr®parer un r¹le ®conomique et politique de plus 

en plus actif. Les structures administratives de d®veloppement agricole devraient °tre 

remplac®es par les coop®ratives, qui, ¨ leur tour, prendraient en charge tous les aspects de la 

production et de la commercialisation de lôarachide. 

Jusquôen 1966, le d®cret d®finissant le cadre juridique des op®rations de lôONCAD pr¹nait le 

transfert de certaines comp®tences, comme le transport, la gestion des stocks de semences et 

les rapports financiers avec la BNDS, aux coop®ratives. Cependant, la destitution du Premier 

ministre Mamadou Dia en 1962 fut suivie dôune nouvelle orientation politique de 

d®veloppement 98. En effet, dans le secteur de lôarachide, le r¹le des coop®ratives fut r®duit et 

int®gr® dans la gestion du CRAD. Ce dernier fut dissous et ses fonctions transf®r®es ¨ 

lôONCAD. 

Toutes les fonctions de commercialisation furent attribu®es ¨ lôONCAD, marquant lô®volution 

du circuit arachidier s®n®galais et sa d®colonisation, compl®t®e par lô®limination des 

commer­ants priv®s. Ses produits ®tait vendu aux coop®ratives villageois, les agences 

r®gionales et les march® locales, lôONCAD collaborait avec lôEtat les institutions financi¯res 

et les exportateurs pour assurer la distribution et la vente des produits.  

Cela marqua aussi la fin des prix pr®f®rentiels ®tablis sur les r®coltes s®n®galaises sur le 

march® depuis la p®riode coloniale. Lô£tat, ¨ travers lôONCAD, fournissait le cr®dit, les 

semences, lôengrais et le mat®riel agricole. Il assurait ®galement lôencadrement des 

coop®ratives et la commercialisation des produits agricoles bruts. 

Bien que ces programmes aient suscit® un fort espoir de d®veloppement durant la premi¯re 

phase (1960-1965), la p®riode suivante (1966-1970) est marqu®e par des r®sultats 

insatisfaisants, annon­ant une p®riode de crise. 
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Sur le plan industriel, les choix ®conomiques des dirigeants s®n®galais ont ®t® fortement 

influenc®s par leurs positions id®ologiques, dans le but de mettre en place des strat®gies de 

d®veloppement durable. 

Face ¨ la domination du tissu industriel s®n®galais par des entreprises ®trang¯res implant®es 

au S®n®gal depuis la p®riode coloniale et ¨ lôabsence dôune bourgeoise nationale pouvant 

reprendre les r°nes, lô£tat du S®n®gal opta pour une expansion du service public et parapublic. 

Dans cette perspective, et compte tenu de lôimportance strat®gique de lôindustrie arachidi¯re 

pour lô®conomie nationale et les besoins dôune souverainet® nationale, le gouvernement, sous 

les obligations de la puissance publique, reprend les installations de Lesieur Afrique Dakar et 

celles de la S.E.I.C de la m°me Filiale99. 

En 1975, la cr®ation de la SONACOS, entreprise parapublique dot®e dôun capital dôun 

milliard de francs CFA, d®tenue par lô£tat s®n®galais (11,25 %), des int®r°ts publics et 

parapublics (53,75 %), et les huileries locales (Lesieur Afrique Dakar 14,2 %, SODEC 11,4 

%, Petersen 6,4 %, S.E.I.C 3 %), a permis de reprendre en main la fili¯re arachidi¯re en amont 

et en aval. Ainsi, la SONACOS a successivement h®rit® dôune bonne partie des activit®s 

arachidi¯res, des grandes organisations de d®veloppement agricole int®gr®es d¯s les ann®es 60 

et jouissait ®galement dôun quasi-monopole sur la fili¯re dôarachide100. 

Elle jouait un r¹le de r®gulateur du march® des ol®agineux, tout en contribuant au 

d®veloppement ®conomique et rural. Jusquôen 1979, la fili¯re arachidi¯re ®tait totalement 

int®gr®e ¨ la gestion ®tatique. En effet, le paysan ®tait non seulement encadr® techniquement, 

mais recevait aussi tout ce qui ®tait n®cessaire pour la culture de lôarachide (subventions, 

engrais et cr®dits). De plus, la collecte ®tait assur®e par des coop®ratives homologu®es par 

lôadministration, et la trituration par les usines nationalis®es au sein de la SONACOS101. 

La SONACOS achetait de lôarachide et la transformait en huile de cuisine et autres produits 

destin®s principalement ¨ lôexportation ¨ travers la SONAGRAINE. Cette derni¯re est une 

filiale de la SONACOS cr®®e en 1981 pour remplacer lôONCAD. Son r¹le principal ®tait 

dôassurer lôapprovisionnement des usines de la SONACOS de Dakar, Ziguinchor, Diourbel, 

 
99 Ndiaye, Ali. Lôindustrie arachidi¯re au S®n®gal : nationalisation et d®veloppement, Dakar : £ditions 
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101 Claude Freud, Ellen Hanak Freud, Jacques-Lucien Richard et Pierre Th®nevin, Lôarachide au S®n®gal : un 

moteur en panne, Paris-Montpellier, Karthala / CIRAD, coll. ç £conomie et d®veloppement è, 1997, 166 p. 
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Louga et Kaolack en graines dôarachide. Elle assurait aussi la distribution des intrants 

agricoles, permettant ainsi aux producteurs dôacc®der chaque ann®e ¨ des semences et 

dôengrais cr®dit. Elle avait ®galement pour r¹le lôencadrement des paysans par ses agents, qui 

®taient d®ploy®s sur le terrain pour conseiller, orienter, contr¹ler et superviser toute lôactivit® 

agricole, allant de la distribution des semences jusquô¨ la commercialisation au niveau des 

points de collecte et le remboursement des cr®dits des intrants102. Le financement de la 

campagne agricole ®tait coordonn® par le groupe SONACOS, qui mobilisait les fonds 

n®cessaires aussi bien ¨ lôint®rieur quô¨ lôext®rieur du pays. Le rapport financier entre lô®tat et 

les huiliers concernait les exon®rations fiscales et la distribution des graines103. 

Les produits des huileries s®n®galaises b®n®ficiaient dôexon®rations fiscales sur les 

importations et exportations pour permettre de r®duire les taxes afin dôencourager la 

production et lôexportation vers la France, ces mesures facilitaient ®galement lôinstallation 

huileries locales et rendait les produits plus comp®titifs sur le march® europ®ens. Les huiliers 

®taient repr®sent®s aupr¯s des autorit®s par leur syndicat, qui d®fendait leurs int®r°ts. Le 

syndicat est ®galement le repr®sentant des huiliers vis- -̈vis de autorit®s de C.E.E. Le S®n®gal 

®tant un pays associ® au march® commun, le syndicat jouait un r¹le de conseiller pour les 

probl¯mes de r®glementation et de promotion de ses produits dans le C.E. E104. 

Le 23 juin 1977, un protocole fut sign® entre les huiliers et le gouvernement, stipulant que la 

totalit® des r®coltes devait °tre tritur®e par les huiliers locaux. Ainsi, lôONCAD ne traitait plus 

quôavec ces cinq entreprises. Ce protocole sur la trituration des r®coltes dôarachide a ®t® sign® 

tardivement car, apr¯s les ind®pendances, les huiliers locaux nôavaient pas encore les 

infrastructures pour une trituration compl¯te des r®coltes. Le gouvernement a entendu que le 

secteur industriel se d®veloppe pour centraliser la transformation, cr®er de la valeur ajout®e et 

r®duire lôexportation de lôarachide brute. 

Malgr® ces changements importants dans le fonctionnement de la fili¯re arachidi¯re, cette 

derni¯re subit encore des contraintes majeures, ¨ savoir lôinstabilit® de lôenvironnement 

®conomique et financier de la fili¯re, ainsi que des difficult®s organisationnelles. 

 

 
102 Ndiaye, Ali, OP cit 
103 Diop Abdou, Lôindustrie arachidi¯re au S®n®gal : fiscalit® et organisation, Dakar : £ditions Africaines, 1990. 
104 Ibid. 
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2. La lib®ralisation de la fili¯re 

La fili¯re arachidi¯re, incontournable tant pour des raisons ®conomiques que sociales, connut 

un d®ficit dans les ann®es 1990. La production dôarachide, qui dans le pass® repr®sentait une 

source de revenu pour lô£tat, voit son d®ficit indissociable de la gestion de celle-ci. Les 

mesures des ann®es 1960-1970 ®taient optimales car combinaient le d®veloppement industriel, 

le soutient de lôEtat, la structure du march® et la valorisation locale de lôarachide, ce qui 

permet dôaugmenter la production. 

Dans les ann®es 1990, les r®formes agricoles, dans le cadre dôun programme dôajustement 

structurel, ainsi que la d®valuation du franc CFA en 1993, ®taient accompagn®es dôune forte 

pression du FMI et de la Banque mondiale. Ces derniers recommandaient la lib®ralisation et la 

privatisation de lôensemble de la fili¯re agricole, ainsi que le retrait de lô£tat, en d®pit de 

lôimportance ®conomique manifeste de cette fili¯re pour le pays. 

Cependant, pour am®liorer la comp®titivit® de la fili¯re et sa performance, les autorit®s, qui 

pr¹naient le socialisme, visaient ¨ la renforcer et ¨ la diversifier tout en sôen retirant 

progressivement. 

Ainsi, nous assistons ¨ une lib®ralisation graduelle de la fili¯re sous la pression des 

organismes internationaux et ¨ la privatisation de la SONACOS. Dans cette perspective, un 

comit® national interprofessionnel de lôarachide (CNIA) est mis en place pour apporter des 

r®ponses aux probl¯mes de la fili¯re. Copi® au mod¯le fran­ais, une interprofession ç est un 

mode de gestion dôune fili¯re agricole par les acteurs priv®s, bas® sur la contractualisation 

è105. 

Le comit® regroupait lôensemble des comp®tences publiques et priv®es capables de redresser 

la fili¯re. Il va ainsi assurer lôint®gration des organismes paysans dans les m®canismes de 

fixation des prix et du syst¯me de cr®dit agricole106. 

La SONACOS, appuy®e par lô£tat, dominait la fili¯re en assurant la transformation des 

arachides en huiles et en tourteaux. Elle d®veloppait ®galement des activit®s de trituration 

dôhuile de soja et de colza brut, ®coul®e sur le march® national. Lô£tat maintenait le syst¯me 

en y injectant de lôargent r®guli¯rement tous les ans pour la r®gularisation du march®, car 

 
105 Robast, 2006 
106 Ndiaye Mamadou, Gestion et redressement de la fili¯re arachidi¯re au S®n®gal, Dakar : £ditions Africaines, 

1993. 



ΠΥ 
 

lôhuilerie est la principale activit® de lôusine107. Il jouait aussi le r¹le de garant vis- -̈vis des 

banques avec des lettres de conformit® quôil signait pour lôentreprise. 

Cependant, la production dôhuile ne permettait plus ¨ la SONACOS dô®quilibrer ses comptes 

face aux changements du march® international qui ont fortement influenc® la fili¯re 

arachidi¯re. La production dôarachide avait diminu® en raison de la concurrence dôautre 

cultures, de la d®gradation des sols et du climat, ce qui r®duisait la quantit® de mati¯re 

premi¯re pour la fabrication dôhuile. Plus lôentreprise faisait face ¨ une forte concurrence 

dôhuile dôimport®es moins ch¯res. Le vieillissement des infrastructures r®duisait la capacit® de 

production des usines. 

En particulier, la commercialisation de lôhuile de palme et la substitution de lôhuile dôarachide 

dôorigine s®n®galaise, dans ses march®s de d®bouch®s traditionnels (France et Italie), par les 

huiles v®g®tales locales ou produites au sein de lôUnion europ®enne, ainsi que les normes 

sanitaires de plus en plus strictes en mati¯re de teneur en aflatoxine, font perdre des parts de 

march® aux pays africains en g®n®ral, et au S®n®gal en particulier. Les bailleurs de fonds 

internationaux augmentent la pression sur lô£tat du S®n®gal pour quôil se d®sengage 

enti¯rement de la fili¯re en privatisant le principal acheteur des productions agricoles : la 

SONACOS108. 

Lôav¯nement de la premi¯re alternance politique marqua une nouvelle ¯re pour la fili¯re 

arachidi¯re. Pour am®liorer lôefficacit® de la gestion de la fili¯re, la premi¯re grande r®forme 

dans ce domaine a ®t® la disparition de la SONAGRAINE, au d®but des ann®es 2000, sous le 

r®gime dit de lôalternance, avec ¨ sa t°te le Pr®sident Abdoulaye Wade. Il marque un 

changement historique du pouvoir apr¯s 40 ans de pr®sidence du parti socialiste. 

La SONAGRAINES a ®t® remplac®e par le syst¯me de livraison carreau-usine, qui met en 

retrait la SONACOS de la collecte des graines. Ce retrait des huiliers va mettre au-devant de 

la fili¯re les interm®diaires, qui vont assurer la collecte aupr¯s des producteurs avant de les 

®vacuer ¨ lôusine109. Ils deviennent ainsi un maillon essentiel de la commercialisation. 

La SONACOS octroyait des points de collecte aux op®rateurs et aux unions r®gionales des 

coop®ratives agricoles ¨ la veille de la campagne de commercialisation. Il revenait aux 

 
107 R®publique du S®n®gal, ç £tude sur le recadrage du programme de relance de la fili¯re arachidi¯re au 

S®n®gal è, Rapport provisoire, Dakar, minist¯re de lôAgriculture et de lôHydraulique, 23 f®vrier 2004, 92 p. 
108 Ibid.  
109 R®publique du S®n®gal, Op Cit. 
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op®rateurs dôobtenir les financements requis et de permettre ainsi aux producteurs de vendre 

leurs r®coltes sans probl¯mes, en faisant recours aux banques qui leur accorderaient des 

cr®dits de campagne. 

Parall¯lement aux achats, ils ®vacuaient les stocks vers les usines qui devaient imp®rativement 

les payer dans un d®lai raisonnable, pour quôil nôy ait pas de rupture de fonds dans les points 

de collecte. Au niveau de la SONACOS, qui ®tait le principal acheteur dôarachide, la 

disparition de la SONAGRAINES se traduit par la cr®ation dôune Direction Achats Graines, 

qui devait prendre le relais.110 

La nouvelle vision ®conomique des lib®raux ®tait conforme aux propositions du FMI et de la 

Banque mondiale. Leur strat®gie politique ®tait de cr®er des conditions qui permettraient au 

secteur priv® de se lancer dans des activit®s rentables, en aidant lôagriculture familiale ¨ se 

moderniser et ¨ tendre vers la comp®titivit®. Dans cette m°me logique, lô£tat lib®ral du 

S®n®gal envisagea la privatisation et la restructuration institutionnelle en sôappuyant sur le 

d®veloppement du secteur priv® dans le secteur agricole111. 

En 2005, lô£tat du S®n®gal a poursuivi sa politique lib®rale en vendant la majorit® de ses parts 

de la SONACOS, et la fili¯re est devenue presque libre. D®sormais, côest la SUNEOR, du 

groupe ADVENS, un consortium fran­ais, qui va prendre en charge lôachat de graines, la 

production et la transformation112. Le groupe sôengagea ̈  mettre en place une bonne 

organisation de la campagne agricole. 

Contrairement au principe de lib®ralisation du secteur des ol®agineux, qui devait accompagner 

la privatisation, une loi tr¯s protectionniste avait ®t® vot®e. Vigoureusement contest®e par 

certains bailleurs au d®veloppement, comme la Banque mondiale, la loi permettait ̈  la 

SONACOS privatis®e de conserver ses quatre unit®s de transformation. Elle consistait aussi ¨ 

prot®ger la fili¯re arachidi¯re et permit au repreneur de se consacrer pleinement au 

redressement de la SONACOS et de son activit® principale de trituration dôarachide. On peut 

noter que cette loi visait ̈ prot®ger les importations dôhuile de la SONACOS. 

 
110 Mamadou Gu¯ye, ç R®flexion sur la commercialisation de lôarachide au S®n®gal è, rapport 

SAG/SUNEOR/EIB, [Dakar], 2016. 
111 Papa Diouf, Rapport pr®sent® ¨ lôAssembl®e nationale ¨ lôoccasion du vote du budget 2002, Dakar, minist¯re 

de lôAgriculture et de lô£levage, 2001. 
112 R®publique du S®n®gal, op.cit.  
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La privatisation de la Sonacos faisait lôobjet de contestation. Les autres candidats, en 

lôoccurrence la soci®t® Di®wol Investissement, qui, avec les paysans du Conseil de 

concertation et de coop®ration des ruraux, avait mont® la structure ç Guert® S®n®gal è, 

estimaient que la privatisation ®tait men®e de mani¯re partielle113. Selon eux, lôAdvens ne 

remplissait pas les exigences du cahier des charges de la privatisation de la Sonacos et de la 

fili¯re arachidi¯re au S®n®gal. 

En effet, depuis la privatisation, Advens ne parvenait pas ¨ financer les campagnes agricoles 

malgr® la subvention quôon lui octroyait et les garanties bancaires quôil avait pr®sent®es au 

moment du processus de privatisation114. 

La lib®ralisation de la Sonacos est marqu®e par la disparition de lôorganisation de la fili¯re 

arachidi¯re. Cette disparition est due ¨ lôabsence de politique industrielle claire de la 

SUNEOR. En effet, elle nôa pas pu jouer son r¹le dôintervenant sur les march®s ; elle a repris 

le syst¯me carreau-usine en rempla­ant le directeur dôachat graines par un coordonnateur 

dôachat graines. 

Par ailleurs, cette lib®ralisation de la commercialisation avait cr®® un dysfonctionnement de la 

fili¯re : on ne reconnaissait plus qui est acteur, producteur et huilier. La SUNEOR a 

compl¯tement mis de c¹t® la ç Commodity Chain è, qui ®tait la vision sur laquelle le 

d®veloppement de la fili¯re sô®tait fond®Ю Elle d®signe lôensemble des fonctions et processus 

qui ont pour objectif dôoptimiser les flux des finances depuis lôachat de mati¯re jusquô¨ la 

mise en place du produit fini Cette pens®e ®conomique, qui vise ¨ contr¹ler lôensemble de la 

cha´ne de la mati¯re premi¯re ¨ la production finale 115, a permis ¨ la fili¯re arachidi¯re du 

S®n®gal dôasseoir son d®veloppement. 

Ce changement dans la gestion de la fili¯re a provoqu® une crise semenci¯re et des blocages 

de stockage collecte, dus ¨ lôabsence de factures dôavance pour la collecte. La fili¯re 

s®n®galaise va conna´tre une nouvelle crise dans tous ses diff®rents secteurs. 

 

 

 
113  Kibily Tour®, çE꜡ntretien sur la privatisation de la SONACOS꜡è, propos recueillis par la r®daction, 

Nettali.com, Dakar, 7 novembre 2023 
114 Ibid.  
115TellTellec, Pierre, et Ren® Bokl. Analyse de la fili¯re arachidi¯re en Afrique de lôOuest. Dakar : £ditions 

Africaines, 1995. 
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3. Les crises de la fili¯re arachidi¯re du S®n®gal 

Le d®r¯glement climatique et lô®rosion des sols sont les premiers facteurs de la crise de 

lôarachide. La premi¯re crise arachidi¯re au S®n®gal intervint de 1920 ¨ 1936, p®riode 

marqu®e par des s®cheresses r®p®t®es, de mauvaises r®coltes et des ®pisodes de famine. 

Cette crise est due ¨ lôabsence de modernisation de la culture de lôarachide. Avant 1930, 

malgr® la mise en place de la station de Bambey, rien nô®tait fait pour moderniser la culture de 

lôarachide. Il y avait toujours les m°mes techniques et structures. Aucune mesure sur les 

dangers de la monoculture nôa ®t® prise, alors que toute la colonie du S®n®gal reposait sur 

lôarachide116. Durant cette p®riode, La crise de lôarachide va entra´ner la fermeture des petites 

maisons de commerce et la diminution de leur budget, ainsi que la totale prise en main de 

lôadministration coloniale de la fili¯re arachidi¯re. En 1933, jusquô¨ la fin de la crise, une 

concurrence vive existait entre les producteurs s®n®galais et les Indiens. Comme les prix des 

producteurs indiens ®taient plus bas, une grande partie du ravitaillement de la France venait de 

lôInde117. 

Les mesures prises pour sortir de la crise furent lôaugmentation des imp¹ts sur les paysans et 

le b®tail, lôinterdiction dôexporter les arachides en dehors des itin®raires de chemin de fer, la 

r®duction des points de vente, lôexpulsion des Libano-Syriens et la mise en place des soci®t®s 

de pr®voyance. Lôautorit® coloniale interdit ®galement la trituration traditionnelle de lôhuile et 

sa vente. Pour lôadministration, le seul moyen de sortir de la crise ®tait lôaugmentation de la 

production et la s®lection des semences. Ainsi, les Instruments de Production (SIP), cr®®s en 

1910, ont pris en charge les travaux dôextension de la culture de lôarachide. Ceux-ci 

consistaient ¨ construire des puits et des routes pour faciliter lôinstallation des paysans dans 

les zones nouvellement d®frich®es pour la culture de lôarachide. Les SIP vont prendre 

totalement en charge le circuit des semences d¯s 1932 pour faire face ¨ la crise structurelle et 

aux mauvaises r®coltes, et diffuser les semences s®lectionn®es. 

A partir de 1971, sous la politique socialiste, une terrible s®cheresse r®v®la les ®normes 

carences du syst¯me qui pr¹nait un triomphe de la nationalisation de la fili¯re arachide apr¯s 

 
116 Mbodj Mouhamed, Un exemple dô®conomie coloniale : le Sine-Saloum (S®n®gal) de 1887 ¨ 1940 : culture 

arachidi¯re et mutations sociales, 1978. 
117 Bernard Founou-Tchuigoua, Les fondements de lô®conomie de traite au S®n®gal : La surexploitation dôune  

colonie de 1880 ¨ 1960  
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les ind®pendances. En effet, lôarachide du S®n®gal d®pend dôune agriculture pluviale, 

tributaire des conditions climatiques et de la nature des sols. Cependant, les s®cheresses de 

plus en plus fr®quentes ¨ partir de 1971 entra´nent une v®ritable crise de la fili¯re arachide du 

S®n®gal malgr® les politiques agricoles ®tablies. Le d®clin de la production agricole et les 

crises mondiales des mati¯res premi¯res font que la fili¯re nôarrive plus ¨ assurer 

lôapprovisionnement des huileries en graines et ¨ stocker les semences. 

Les causes de cette crise de la fili¯re furent la suppression des tarifs pr®f®rentiels dont le 

S®n®gal b®n®ficiait durant la colonisation sur les cours du march® mondial. Cette suppression 

enlevait non seulement sa position de premier client de la France, mais lôexposait ̈  la 

concurrence sur le march® des ol®agineux o½ il est difficile de sôimposer118. 

Lô®chec de lôONCAD sur la gestion de lôanimation rurale et les relations entre le pouvoir, les 

marabouts et la coop®rative ont contribu® ¨ cette crise. Il nôa pas r®ussi sa mission ¨ cause 

dôune mauvaise gouvernance, couts interne hors de contr¹le, une incitation ®conomique 

biais®es. Sa mauvaise gestion organisationnelle emp°chait tout contr¹le. La d®centralisation 

de lôoffice et la multiplication de ses interm®diaires seront ¨ lôorigine de son d®ficit budg®taire 

de 72 milliards ¨ la suite de malversations financi¯res et dôeffacements de la dette impay®e 

des paysans119 

Cette crise, d®nomm®e le ç malaise paysan è, r®sultait ®galement de la distribution tardive des 

semences et des mat®riels agricoles, du non-renouvellement des mati¯res agricoles et de 

lôabsence dôencadrement des producteurs. Le retard des op®rations dôachat est caus® par 

lôimpossibilit® des paysans  ̈®ponger leurs dettes contract®es durant les saisons 

pr®c®dentes120. 

Face ¨ la r®gression des rendements, le gouvernement d®cida de triturer toute la production 

nationale en rachetant la majeure partie des huileries. Cependant, la faiblesse continue de la 

production et la vive concurrence de lôhuile dôarachide et des huiles v®g®tales sur le march® 

international ne permettaient pas le d®veloppement de lôindustrie arachidi¯re. 

 
118 Thi Hoai Trang Phan et Dominique Barjot (dir.), £conomie et d®veloppement durable : h®ritages historiques 

et d®fis actuels au sein du monde francophone, Paris, Publications de la Soci®t® fran­aise dôhistoire dôoutre-mer 

(SFHOM), 2016, 300꜡p. 
119 Mbodj, Op.Cit. 
120 R®publique du S®n®gal, £tude sur le recadrage du programme de relance de la fili¯re arachidi¯re au S®n®gal. 

Rapport provisoire, Dakar, minist¯re de lôAgriculture et de lôHydraulique, 23 f®vrier 2004, 92 p. 
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Les politiques dôajustement des ann®es 1980 nôont pas permis de supprimer les 

dysfonctionnements majeurs n®s de lôinterventionnisme ®tatique des ann®es 1960-1970, ni 

dôassurer une plus forte croissance du secteur agricole. Ces dysfonctionnements indiquent une 

crise structurelle illustr®e par une baisse des superficies de production, des niveaux de 

rendement et de la production, ainsi quôune r®duction des approvisionnements des huileries 

dans les ann®es 1990. 

En effet, face ¨ la crise des cours internationaux des huiles de pr¯s de 50 % par rapport ¨ la 

p®riode 1989-1990, la SONACOS ®tait confront®e ̈  des d®ficits budg®taires. Le conseil 

dôadministration proposa alors la mise en ch¹mage technique des personnels des huileries et 

lôarr°t de la trituration ¨ Diourbel, en essayant de la filialiser et de la d®tacher de la 

SONACOS. De m°me, il proposa ®galement que lôusine de Dakar soit gel®e et que la 

trituration ne se fasse quô¨ Kaolack et Ziguinchor. Cependant, le gouvernement d®cida de 

garder les quatre unit®s de transformation et continua ̈ couvrir les d®ficits des entreprises. 

Le gouvernement, quant ¨ lui, prit des dispositions pour des services dôappui au 

d®veloppement agricole (formation, encadrement de la production et d®veloppement des 

march®s) face ¨ cette insuffisance des performances de la production agricole. 

Convaincu que le probl¯me de la fili¯re arachide du S®n®gal r®sultait de sa d®pendance vis- -̈

vis de lô£tat, celui-ci conduit ¨ la privatisation et au retrait de la puissance publique de la 

fili¯re malgr® son importance dans lô®conomie du pays. 

Cependant, durant cette p®riode de privatisation, la production chuta et les exportations 

atteignirent leur volume le plus bas jamais enregistr® ¨ cause dôune mauvaise gestion de la 

distribution des semences et de la dissolution de la SONAGRAINES. 

La concurrence des produits asiatiques plus comp®titifs et ceux europ®ens et am®ricains plus 

subventionn®s, ainsi que la baisse des barri¯res de protection douani¯re des march®s 

nationaux ol®agineux, font que le S®n®gal perda sa position dôexportateur de produits 

ol®agineux dans les ann®es 1960 et devint un pays importateur en 2004. 

La dissolution de la SONAGRAINES et lôintroduction non pr®par®e du syst¯me carreau-

usine, ainsi que des modalit®s non conformes ¨ celles quôavaient les producteurs dôarachide, 

font partie des facteurs de la crise de la fili¯re apr¯s sa privatisation. Depuis la dissolution, la 
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Sonacos est revenue ¨ sa fonction traditionnelle, ¨ savoir la transformation industrielle, 

laissant la commercialisation des graines dôarachide ¨ des op®rateurs priv®s121. 

Lôabsence de financement et de semences pendant la saison 2003-2004 a provoqu® une faible 

production malgr® des conditions climatiques favorables. Le S®n®gal, qui repr®sentait 10 % 

de la production mondiale dôarachide, nôen repr®sentait plus que 4,2 % d®sormais. Son 

classement mondial passa de la 5e ou 6e place dans les ann®es 1970 ¨ la 8e ou 11e place dans 

les ann®es 2000122. 

La SUNEOR cumula des d®ficits qui ont provoqu® son endettement excessif envers les 

banques, ce qui rendait tr¯s difficile la mobilisation de financements pour lôachat des graines 

ainsi que le fonctionnement quotidien de la soci®t®. La SUNEOR ®tait au bord de la faillite 

avec des pertes cumul®es qui n®cessitaient donc une intervention urgente de lô£tat pour 

s®curiser la fili¯re. 

Lôusine de Diourbel ®tait ̈  lôarr°t depuis les ann®es 1990 ; sa seule activit® restait 

lôembouteillage dôeau de Javel et de vinaigre. Lôusine de Dakar nô®tait plus viable ; 

lô®quipement nôest utilis® que pour le raffinage de lôhuile de soja brute import®e. Cette 

situation plomba la situation financi¯re de la SUNEOR, qui demanda sa fermeture. 

Lôintervention de lô£tat est dôinvestir lourdement dans la fili¯re ¨ travers des subventions, ce 

qui semble cr®er plus de probl¯mes que de solutions. Lôid®e de renationaliser la SUNEOR est 

dôautant plus pertinente face ¨ la crise de lôentreprise, car le retrait de lô£tat nôa pas contribu® 

¨ lôam®lioration du fonctionnement de la fili¯re. (Vers une r®gulation concert®e des march®s 

agricoles, 2008).  

Les performances m®diocres ont conduit lô£tat ¨ envisager une renationalisation de la 

SUNEOR. Ainsi, en 2016, elle fut rachet®e par lô£tat qui la rebaptisa SONACOS. La 

SONACOS, qui balbutie entre privatisation et renationalisation, nôest aujourdôhui que lôombre 

de ce quôelle repr®sentait. Les machines dans les usines sont en mauvais ®tat ; les plus 

r®centes datent de 1945, du temps des colons. Les b©timents sur les sites de production sont 

pratiquement en ruine. 

ê ce probl¯me vient sôajouter celui du manque de graines dôarachide. Cette mati¯re premi¯re, 

qui fait fonctionner les usines, fait d®faut. La SONACOS rivalise avec les acheteurs chinois 

 
121 Moustapha Sarr Diagne, Privatisation de la SONACOS : quand pr®vaut la raison dô£tat, Dakar, 2002. 
122 Ibid. 
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qui proposent plus que les prix fix®s par le gouvernement, ce qui fait que les producteurs 

pr®f¯rent vendre leur production au d®triment de la SONACOS. Côest ce qui fait que les 

usines nôarrivent plus ¨ se procurer la mati¯re premi¯re comme elles le souhaitent. Ce manque 

de stock contribue ¨ r®duire les effectifs des travailleurs dans les diff®rentes unit®s de la 

SONACOS. En 2023, seulement 12 000 tonnes dôarachides ont ®t® collect®es, un volume 

d®risoire compar® aux performances historiques de la SONACOS123. 

Ces derni¯res ann®es, la SONACOS a stock® les graines, la transformation est ¨ lôarr°t dans 

toutes les unit®s de production qui ne disposent que dôinstruments obsol¯tes et dôune 

technologie en retard. 

Toutefois, les nouvelles autorit®s, dans leur politique de souverainet® alimentaire et vision 

r®gionale, envisagent que ̈  la Soci®t® nationale de commercialisation des ol®agineux du 

S®n®gal (SONACOS) retrouve progressivement une activit® soutenue en r®inventant un 

nouveau mod¯le conjuguant ambition industrielle, responsabilit® sociale et vision strat®gique 

nationale. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
123 Elhadji Ndane Diagne, ç Entretien sur la privatisation de la SONACOS è, APPA NEWS, 2004. 
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I. REFORMES STRUCTURELLE DE LA FILIERE ARACHIDIERE 

DANS LE CONTEXTE POST-INDEPENDANCE 

Les strat®gies de relance de la fili¯re arachide du S®n®gal constituent les diff®rentes r®formes 

prises par les autorit®s pour lôam®lioration de la production, la transformation et la 

commercialisation de lôarachide124. 

Les premi¯res tentatives de relance apr¯s les ind®pendances sôop¯rent ¨ partir des ann®es 70 ̈  

la suite des nombreuses p®rip®ties que la fili¯re a travers®es. En effet, des politiques de 

redynamisation vont °tre mises en place pour soutenir le d®veloppement de la fili¯re. Face ¨ la 

baisse des rendements et lôapprovisionnement des huileries, le gouvernement s®n®galais et ses   

partenaires de lôUnion europ®enne ®tablissent un programme sectoriel de lôarachide pour 

relancer la production dôarachide dôhuile et dôarachide de bouche afin de sôadapter aux 

productions du march® commun de lôarachide entre lôAfrique et en lôEurope. La mise en 

valeur des arachides de bouche vise ̈  redynamiser les exportations. Ainsi, des fonds 

budg®taires sont mises en place pour lôencadrement et la prise en charge de son expansion125. 

Sur le plan industriel, des r®formes globales visant ¨ am®liorer la capacit® du secteur seront 

®tablies avec des audits externes de la SONACOS sur les aspects techniques commerciaux et 

financiers. Des m®canismes de financements de la fili¯re arachide comme des cr®dits externes 

sont mis en place afin de r®duire lôintervention de lô®tat et am®liorer les politiques 

commerciales de la SONACOS126. 

LôEtat vise aussi la mise place dôun capital semencier dans le but de remplacer les semences 

ordinaires par des semences s®lectionn®es et certifi®es. De m°me des recherches sur lôusage 

de fongicides et lôusage dôengrais seront men®es afin dôaccroitre la production agricole. 

Enfin, le renouvellement du mat®riel agricole est lôun des ®l®ments-cl® des r®formes visant ¨ 

relancer la fili¯re arachidi¯re du S®n®gal. 

 
124 https://aps.sn/relance-de-la-sonacos-le-directeur-general-el-hadji-ndane-diagne-devoile-les-grands-axes-de-sa 

 
125 Diagne, El Hadji Ndane. ç Relance de la SONACOS : entretien avec le Directeur G®n®ral è, Agence de 

Presse S®n®galaise, 22 ao¾t 2025. https://aps.sn/relance-de-la-sonacos-le-directeur-general-el-hadji-ndane-

diagne-devoile-les-grands-axes-de-sa 
126 https://aps.sn/lapix-et-la-sonacos-sengagent-a-construire-une-zone-amenagee-pour-linvestissement-a-medina-

yoro-foula/ 

https://aps.sn/relance-de-la-sonacos-le-directeur-general-el-hadji-ndane-diagne-devoile-les-grands-axes-de-sa/
https://aps.sn/relance-de-la-sonacos-le-directeur-general-el-hadji-ndane-diagne-devoile-les-grands-axes-de-sa/
https://aps.sn/relance-de-la-sonacos-le-directeur-general-el-hadji-ndane-diagne-devoile-les-grands-axes-de-sa/
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Les r®formes structurelles de la fili¯re arachidi¯re dans lôapr¯s-ind®pendance refl¯tent 

lôambition du jeune Etat s®n®galais de maitriser son d®veloppement ®conomique. Si certaines 

initiatives ont permis de mieux encadrer la production, de soutenir les producteurs et 

dôorganiser la commercialisation, les mauvaises gestions internes ont rapidement limit® leurs 

effets. 

Ainsi, dôautre tentatives seront mises en place pour la survie de la fili¯re archi¯re, pilier de 

lô®conomie du S®n®gal. 

II.  TENTATIVES DE RELANCE ET RETRAIT DE Lô£TAT APRES 

LA PRIVATISATION DE LA FILIERE ARACHIDIERE AU 

SENGAL 

Malgr® la privatisation de la fili¯re arachidi¯re, elle subit encore des contraintes ®conomiques 

et organisationnelles. En effet, lô£tat s®n®galais a tent® ¨ plusieurs reprises de relancer la 

fili¯re, sans pour autant revenir sur le principe du d®sengagement. Le programme de relance 

qui sôinscrit dans la logique des orientations politiques ®conomiques de production arachide 

en  visant lôaugmentation et lôam®lioration de la fili¯re arachidi¯re127. 

Les tentatives ont pris plusieurs formes : 

1. La reconstitution du capital semencier : le d®veloppement de la fili¯re arachide passe 

n®cessairement par une augmentation des rendements et une meilleure qualit® de 

production. En effet, la s®lection des semences constitue la premi¯re ®tape pour toute 

tentative de relance de la production arachidi¯re. 

Les structures semenci¯res qui ont exist® ne fonctionnait plus correctement que pendant la 

privatisation de la fili¯re ainsi, les agriculteurs utilis®s en majorit® leur propre production. Par 

ailleurs des strat®gies dôemploi syst®matique de semences seront mis en place128. 

Un dispositif qui assure 20% des besoins de semences certifi®es et de qualit® sera envisag® de 

m°me que lôencadrement des paysans sur la production semenci¯re de qualit®.  

2. La promotion de lôinitiative priv®e : il sôagit dôouvrir la fili¯re aux acteurs priv®s pour 

 
127 Diagne, Elhadji Ndane. ç Entretien sur la privatisation de la SONACOS è, APPA NEWS, 2004. 
128 Ibid 
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quôils puissent dans tous les niveaux de la production et attir® lôinvestissement en milieu rural. 

La concurrence pourrait ainsi favoriser lôaugmentation des revenus des producteurs avec le 

lancement des activ®s rentables. Lôouverture de la fili¯re aux soci®t®s priv®es, op®rateurs 

ind®pendants et coop®ratives leur permettait dôinvestir dans la collecte, la transformation et 

lôexportation des produits arachidiers. 

 

III.  STRATEGIE DE RELANCE DE LA FILIERE ARACHIDIERE 

INITIEE PAR LES NOUVELLES AUTORITES SENEGALAISES 

Apr¯s deux ans dôarr°t de production, la SONACOS, sous la direction de son nouveau 

directeur, adopte un projet de relance de lôentreprise d®nomm®e PDLEU, sous lôautorit® des 

nouveaux dirigeants. Il ambitionne de faire mieux que les ann®es pr®c®dentes, en termes 

dôachat et de production dôarachide129. 

Nomm® en mai 2024, le Directeur de la SONACOS r®active les usines de Ziguinchor, 

Diourbel, et Kaolack en juin, marquant ainsi le d®but dôune nouvelle ¯re pour lôindustrie 

huili¯re du S®n®gal. 

Selon Ndane Diagne, Directeur de la SONACOS, sôest appuy® sur les 12 000 et 23 000 tonnes 

des deux ann®es pr®c®dentes pour red®marrer les activit®s de trituration et de d®cortication 

dans les usines. Bien que le logiciel industriel dont disposent les usines soit v®tuste et 

n®cessite un renouvellement, elles ont une capacit® de production de trituration de 2 500 ¨ 3 

000 tonnes annuelles et peuvent assurer 20 % de la consommation s®n®galaise en huile. Pour 

la redynamisation de lôindustrie, une direction des syst¯mes dôinformation et de lôinnovation 

est mise en place pour la modernisation technologique de lôentreprise afin dôam®liorer sa 

comp®titivit®.130 

 

 

 

 

 
129 Ndiaye, Mamadou, op cit 
130 https://aps.sn/relance-de-la-sonacos-le-directeur-general-el-hadji-ndane-diagne-devoile-les-grands-axes-de-sa 

 

https://aps.sn/relance-de-la-sonacos-le-directeur-general-el-hadji-ndane-diagne-devoile-les-grands-axes-de-sa/
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Figure : R®ouverture des usines de la SONACOS 

 

 

 

 

  

Source : https://www.sonacos.sn/  

La SONACOS est une soci®t® ®tatique ¨ 90 %, cependant, le directeur adopte une nouvelle 

strat®gie bas®e sur le mod¯le du cash-flow, côest ¨ dire la rentabilit® ou la capacit® 

dôautofinancement de lôentreprise. Elle permet ¨ une entreprise de produire de la richesse et 

de g®n®rer des devises lui permettant de poursuivre ses activit®s, de payer ses dettes, 

dôinvestir dans son d®veloppement et de distribuer des dividendes ¨ ses actionnaires.131 

Selon le directeur, lôappui de lô£tat ¨ la SONACOS sera uniquement institutionnel et 

strat®gique. 

Toutefois, le point focal de la relance de la fili¯re arachidi¯re reste la production et la 

commercialisation de lôarachide. En effet, dans sa logique dôaccompagner les nouvelles 

autorit®s sur le projet ç dôun S®n®gal juste et prosp¯re ¨ travers une agriculture performante au 

service des agriculteurs è, la SONACOS entend jouer un r¹le majeur dans le d®veloppement 

des zones rurales et le renforcement de la production dôarachide. 

 
131 Diagne El Hadji Ndane., ç Relance de la SONACOS : entretien avec le Directeur G®n®ral è, Agence de 

Presse S®n®galaise, consult® le 22 ao¾t 2025. URL : https://aps.sn/relance-de-la-sonacos-le-directeur-general-el-

hadji-ndane-diagne-devoile-les-grands-axes-de-sa/ 

https://www.sonacos.sn/
https://aps.sn/relance-de-la-sonacos-le-directeur-general-el-hadji-ndane-diagne-devoile-les-grands-axes-de-sa/
https://aps.sn/relance-de-la-sonacos-le-directeur-general-el-hadji-ndane-diagne-devoile-les-grands-axes-de-sa/
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Sur un budget de 52 milliards de francs CFA, obtenu gr©ce ¨ des partenariats avec les 

minist¯res des Finances et du Budget, de lô£conomie et de la Coop®ration, de lôAgriculture, la 

Banque agricole, lôITSC et la CDC, la SONACOS avait pour objectif dôacheter 300 000 

tonnes de graines pendant la campagne 2025132. 

Pour le bon d®roulement de la campagne, le ministre de lôAgriculture avait essay® de 

regrouper les producteurs en coop®ratives pour faciliter la commercialisation. Cependant, les 

coop®ratives nô®tant pas fonctionnelles, la SONACOS a travaill® avec des op®rateurs 

®conomiques pour la commercialisation. Apr¯s que lô£tat a eu fix® les prix pour les 

producteurs, elle a fix® le prix carreau-usine, qui prend en charge la marge des transporteurs. 

De m°me, le ministre de lôAgriculture avait suspendu les exportations de graines dôarachide 

pour permettre ¨ la SONACOS de r®aliser ses objectifs. Toutefois, pour maintenir la cha´ne de 

valeur des exportations, elle a collabor® avec les exportateurs afin dôacheter leurs graines 

d®cortiqu®es. ê la fin de la campagne, la SONACOS a r®colt® 150 000 tonnes, ce qui, selon le 

directeur, est loin des objectifs fix®s, mais meilleur que les ann®es pr®c®dentes. 

Pour faciliter la collecte des graines, la SONACOS signe une coop®ration avec lôAPIX 

(lôAgence nationale charg®e de la promotion des investissements et des grands travaux) pour 

la cr®ation de zones am®nag®es pour lôindustrie arachidi¯re dans les sites de production au sud 

du pays133. 

Cet engagement conjoint ouvre la voie ¨ lô®mergence dôun v®ritable tissu industriel dans le 

sud du pays, affirme lôAPIX dans un communiqu®. En vertu de cet accord, 15 hectares ont ®t® 

attribu®s ¨ la SONACOS, qui va y implanter des infrastructures industrielles. Elle envisage 

®galement, sous lôautorit® des ®lus locaux, de mettre en place des concessions agricoles de 

longue dur®e (25 ¨ 30 ans) dans lesquelles les populations autochtones (jeunes et femmes en 

priorit®) seraient embauch®es comme ouvriers agricoles, et les autorit®s communales 

percevraient des ressources budg®taires additionnelles134. 

Pour la reconstitution du capital semencier et la relance de la fili¯re, la Sonacos travaille avec 

lôISRA et le PRODAC pour le d®veloppement de nouvelles vari®t®s de semences dôarachide  

 
132 Diagne NDane, OP, Cit 
133 Agence de Presse S®n®galaise, ç L'APIX et la SONACOS s'engagent ¨ construire une zone am®nag®e pour 

l'investissement ¨ M®dina Yoro Foula è, 10 avril 2025, URL : https://aps.sn/lapix-et-la-sonacos-sengagent-a-

construire-une-zone-amenagee-pour-linvestissement-a-medina-yoro-foula/. 
134 Ibid. 

https://aps.sn/lapix-et-la-sonacos-sengagent-a-construire-une-zone-amenagee-pour-linvestissement-a-medina-yoro-foula/
https://aps.sn/lapix-et-la-sonacos-sengagent-a-construire-une-zone-amenagee-pour-linvestissement-a-medina-yoro-foula/
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adapt®es aux sols s®n®galais et offrant un meilleur rendement. Dans cette m°me logique, le 

ministre de lôAgriculture interdit lôusage de semences non certifi®es et augmente de 20 % le 

budget consacr® ¨ la subvention des semences pour la campagne agricole 2024/2025 afin de 

les rendre plus accessibles. 

Les activit®s annexes d®riv®es de lôarachide, comme le savon et la margarine, avaient ®t® 

arr°t®es depuis la privatisation de lôentreprise afin de r®duire les d®penses. Malgr® lôintention 

du directeur de se concentrer sur lôacquis, autrement dit la trituration, la Sonacos pr®voit de se 

lancer dans la fili¯re de lôanacarde, notamment au sud du pays. Cette strat®gie vise ¨ renforcer 

la comp®titivit® et lôadaptation de lôentreprise sur le march®135. 

La campagne de lôanacarde coµncide avec celle de lôarachide ; ainsi, elle permettra ¨ 

lôentreprise dô°tre active dans la vente dôanacarde. Elle pr®voit ®galement le d®veloppement 

de la production dôaliments pour le b®tail et la volaille136. 

Å Strat®gie commerciale de la Sonacos : la Sonacos produit de lôhuile dôarachide brute 

raffin®e, commercialis®e sous les marques NIANI et ARADOR. Lô®tablissement de Diourbel 

fabrique et conditionne de lôeau de javel (BAOL) et du vinaigre (Vinaigre du ROY). Elle 

propose ®galement de lôaliment de b®tail sous la marque YAFAL. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
135 Agence Ecofin. 2023. "S®n®gal : la Sonacos pr®voit de d®bourser jusqu'¨ 21 millions $ pour lancer ses 

activit®s dans l'anacarde en 2023." 9 f®vrier. 
136 F®d®ration Nationale de lôIndustrie des Corps Gras. Historique de la question de lôinstallation de lôhuilerie 

Lesieur au S®n®gal. Rapport pr®sent® par le pr®sident de la F®d®ration, Marseille, 7 juillet 1941, archive de la 

SONACOS. 
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Figure 9 : les produits de la SONACOS 

Source : https://www.sonacos.sn/ 

Pour la promotion de ses produits, la Sonacos entame des partenariats avec des soci®t®s de 

communication afin de les rendre accessibles ¨ travers des campagnes de communication, 

mais aussi pour g®rer les stocks et lôapprovisionnement137. 

Apr¯s des ann®es dôabsence sur les march®s, le Directeur effectue des visites de terrain aupr¯s 

des commer­ants et des consommateurs pour ®changer directement avec eux et comprendre 

leurs pr®occupations autour des produits de la Sonacos. 

La Sonacos expose ®galement ses produits dans les foires pour promouvoir la consommation 

locale. Elle organise aussi des d®fis et jeux-concours sur ses plateformes, posant des questions 

sur ses produits sur le march® afin de les promouvoir. 

 

 

 
137 Diagne, Elhadji Ndane. ç Entretien sur la privatisation de la SONACOS è, APPA NEWS, 2004. 
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Figure 10: Visite de proximit® du Directeur de la SONACOS chez les revendeurs 

   

Source : https://www.sonacos.sn/ 
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I. LE PATRIMOINE INDUSTRIEL 

 

1. D®finition et enjeu 

Le patrimoine industriel regroupe lôensemble des biens mat®riels et immat®riels qui font 

partie de lôhistoire des industries, des entreprises et du monde du travail ouvrier. Les vestiges 

du patrimoine industriel englobent les b©timents, les machines, les ateliers, les mines, les sites 

et les entrep¹ts. 

Il exprime les relations entre lôenvironnement culturel et naturel dues ¨ la d®pendance de 

lôindustrie aux ressources naturelles, ¨ lô®nergie et aux voies de communication. 

Le patrimoine industriel est vuln®rable, par faute de sensibilit®, de connaissance et de 

reconnaissance, sous lôeffet des mutations ®conomiques et des enjeux environnementaux. En 

2003, le Comit® international pour la conservation du patrimoine industriel (TICCIH) adopta 

la charte de Nizhny Tagil pour aider ¨ la protection et ¨ la conservation du patrimoine 

industriel138. 

Une connaissance des historiques industriel et socio®conomique et de leur rapport au monde 

est n®cessaire pour comprendre lôint®r°t du patrimoine industriel. 

2. Politique du patrimoine industriel au S®n®gal 

La protection du patrimoine n®cessite la cr®ation dôinstitutions capables de g®rer le 

patrimoine, de coordonner les activit®s de collecte et de conservation des vestiges. Les 

politiques de conservation du patrimoine sont des strat®gies de lô£tat qui mobilisent des 

institutions, des lois, des d®crets, des savoirs et des pratiques. Le classement des sites se fait 

par arr°t® du ministre de la Culture. Au S®n®gal, le ministre de la Culture, ¨ travers ses 

diff®rentes structures comme la Direction du patrimoine culturel (DPC), se voit attribuer des 

responsabilit®s. Elle est f®d®ratrice de toutes les orientations et initiatives de lô£tat en mati¯re 

de conservation139. La DPC est charg®e du recensement des sites et monuments historiques, 

 
138 GASNIER Marina, Le patrimoine industriel au prisme des nouveaux d®fis, Rennes, Presses universitaires de 

Rennes, 2020. 
139 DJOGO Adama, ç Histoire des politiques du patrimoine culturel au S®n®gal, 1816-2000 è, th¯se de doctorat 

en histoire, sous la direction de Iba Der Thiam, Universit® Cheikh Anta Diop de Dakar, 2002, 529 p. 
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de r®glementer les fouilles arch®ologiques et dôexercer un contr¹le permanent sur le 

patrimoine national. 

Dans cette dynamique, le S®n®gal a ratifi® la Convention du patrimoine mondial de 1972, 

inscrit des biens culturels et naturels sur la liste du patrimoine mondial de lôUNESCO ¨ partir 

de 1978, et publi® une liste du patrimoine national constamment actualis®e140. Cependant, les 

textes r®glementaires et la liste du patrimoine national laissent une place tr¯s marginale au 

patrimoine industriel. Pourtant, lôarticle 1er de la loi 71-12 pr®cise que ç sont class®s 

monuments historiques les biens meubles ou immeubles publics ou priv®s, y compris les 

monuments naturels et les sites ainsi que les stations ou gisements anciens dont la 

pr®servation ou la conservation pr®sente un int®r°t historique, artistique, scientifique, 

l®gendaire ou pittoresque è141. 

En d®pit de ses efforts, force est de constater que le patrimoine industriel est largement 

m®connu au S®n®gal, m°me si le d®veloppement sur place de certaines activit®s comme 

lôhuilerie a laiss® un riche patrimoine industriel. Cet int®r°t avait pouss® lôadministration 

coloniale a cr®®, sous Faidherbe en 1863, un mus®e industriel, ethnographique et dôhistoire 

naturelle  ̈Saint-Louis. Celui-ci prit le nom dôExposition permanente de lôagriculture, de 

lôindustrie, dôethnographie et dôhistoire naturelle et de lôusine dôeau de Mbakhana mentionn®e 

sur la liste du recensement g®n®ral des sites et monuments. Malheureusement, la quasi-totalit® 

de ces ®l®ments nôa fait lôobjet dôaucune ®tude en vue dôune proposition de 

patrimonialisation142. 

Toutefois, la reconversion de ces vestiges pour y accueillir dôautres activit®s serait g®n®ratrice 

dôactivit®s nouvelles et source de d®veloppement local. 

 

 

 

 

 
140 Diedhiou S., ç Lô®nergie ®lectrique au S®n®gal de 1887 ¨ 1985 : transfert de technologie, appropriation et 

enjeu politique dôun patrimoine industriel naissant è, Th¯se de doctorat en histoire contemporaine, Universit® 

Paris Diderot - Paris 7, 2013 
141 Diedhiou S., op.cit. 
142 Ibid.  
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II.  PROJET DE VALORISATION 

1. Inventaire du patrimoine industriel de la fili¯re arachidi¯re du 

S®n®gal et ®tat de conservation 

Le patrimoine industriel met en lumi¯re l'histoire locale et t®moigne de lôing®niosit® des 

sciences et techniques. Il constitue un maillon essentiel de lôhistoire contemporaine, 

regroupant les diff®rents aspects du monde du travail, ainsi que lô®volution des paysages, du 

monde rural au monde urbain. Sa pr®servation n®cessite des inventaires int®gr®s de plusieurs 

®l®ments, afin de faciliter les politiques de protection et sa mise en valeur143. 

ê ce titre, la fili¯re arachidi¯re du S®n®gal a laiss® de nombreux ®difices anciens, t®moins 

dôune ®poque florissante et des moyens techniques qui lôaccompagnaient. Ces vestiges 

m®ritent une attention particuli¯re et doivent °tre conserv®s. 

1.1. La r®gion de Kaolack 

1.1.1. Le port de Kaolack : Latitude : 14.165Á N et Longitude : -16.075Á W 

Le port est situ® au fond de lôestuaire du Saloum, ¨ 100 km de lôoc®an, et en communication 

avec le chemin de fer Dakar-Niger par un raccordement de 22 km construit de 1928 ¨ 1932. Il 

dispose dôun appontement sur la rive sud, dôune vaste plaine pour lôarachide et dôune 

importante gare de triage des rames venant de la grande ligne vers le r®seau des voies des 

terre-pleins144. Longtemps au cîur de lô®conomie, le port a cess® de fonctionner depuis 1970. 

Cependant, en 2012, un projet de renouvellement et de dragage du port a ®t® lanc®. 

 

 

 

 

 

 

 
143 REICHNEN Bernard, Donner une nouvelle place au patrimoine industriel, Paris, £ditions du Patrimoine, 

Centre des monuments nationaux, 2002. 
144 Les voies de communication de lôAfrique de lôOuest, 1925. 
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Figure 11 : Port de Kaolack avant et Apr¯s 

         

          

Source :Шhttp://www.cciak.sn/cciak.php?page=item&id_article=22 

La Sonacos LydianeШаШxċƣŔƣƨĬĲШаШΝΠЮΝΥΟΟΟ҄Ш ШĲƣШxŸŰŊŔƣƨĬĲШаШҽΝΣЮΝΣΣΣΤ҄Шì 

Lôhuilerie de Lydiane est situ®e ¨ proximit® de la ville de Kaolack, ¨ une distance dôenviron 

200 km de Dakar. Lôusine se trouve sur un site plat, bord® par une zone mar®cageuse ¨ lôouest 

et par le fleuve, sur une superficie de 365 hectares145. Elle a ®t® construite en utilisant le 

proc®d® de fabrication belge SAMAT DESSMET. Ses premi¯res installations ont ®t® mises en 

service en 1947. Elle produisait de lôhuile brute et des tourteaux, avec une capacit® de 15 000 

¨ 18 000 tonnes par an.  

La SONACOS Lydiane dispose dôune unit® de nettoyage des graines, dôun atelier de 

d®corticage, dôune pr®s®rie, dôune unit® dôextraction, de caves de stockage dôhuile brute, 

dôune zone ®lectrique, dôun atelier de pelletisation, dôun magasin, dôun b©timent administratif 

 
145 LEROY, Christian, Rapport de visite de risque ï Huilerie de Kaolack, S®n®gal, dossier nÁ2002-30V, 

Kaolack, SONACOS, 2002. Document conserv® dans les archives de la SONACOS. 

 

http://www.cciak.sn/cciak.php?page=item&id_article=22
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et de logements pour le personnel. Aujourdôhui, malgr® son ®tat d®labr®, elle continue ses 

activit®s apr¯s quelques ann®es de pause. 

Figure 12: Lôusine SONACOS Lydiane de Kaolack 

   

Source : Fatou Sakho, avril 2025 

Figure 13: Les logements de la SONACOS Lydiane en ruine 

     

Source : Fatou. Sakho, 2024 

1.1.2. La Gare de Kaolack : 14.1246 N, 16.0840 W 

En 1911, le chemin de fer Dakar-Niger attint la zone de Kaolack. ê la m°me ®poque, le 

r®seau des escales fut cr®® aux principaux points de traite. Le r®seau ferroviaire a ®t® mis en 

place pour drainer la production arachidi¯re vers les ports. Il appara´t ainsi comme un r®seau 



ΤΝ 
 

dôaccompagnement du transport fluviomaritime, pr®dominant jusquô ̈la deuxi¯me moiti® du 

XXe si¯cle146. 

Malgr® son pass® glorieux dans lôhistoire ®conomique du S®n®gal, il ne reste que des maisons 

abandonn®es et des rails comme t®moins historiques. 

Figure 14: Le gare de Kaolack Avant et Apr¯s 

        

                   

 

 

 

 

 

Source :https://www.facebook.com/permalink.php?id=1614648598765136&story_fbid=2930866677

143315 

 

 

 

 
146 Les voies de communication de lôAfrique de lôOuest,1925 
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1.2 La r®gion de Diourbel 

1.2.1. La Gare de Diourbel : Latitude : 14.6605Á N et Longitude : -16.2344Á W 

La ligne de chemin de fer Dakar-Saint-Louis traverse Diourbel dans le but de desservir la 

r®gion du Baol. La mise en place de la gare de Diourbel ®tait soutenue par les strat®gies 

politico-®conomiques li®es au mouridisme. 

Cette escale, n®e avec lôessor de lô®conomie arachidi¯re, a jou® un r¹le cl® dans lôorganisation 

administrative et lôurbanisation de la r®gion. Autour de la gare, le commerce de lôarachide a 

structur® un espace ®conomique dynamique, avec des zones commerciales florissantes. 

La gare de Diourbel se distingue par son architecture fonctionnelle avec un b©timent 

voyageurs surmont® dôun ®tage r®serv® au logement du chef de gare et dôune partie du 

personnel, une halle aux marchandises, un quai pour le chargement des arachides, un pont 

tournant de 10 m¯tres, une alimentation en eau et une bascule147. 

Figure 15: la gare de Diourbel 

      

Source : https://www.seneplus.com/article/des-trains-et-deraille 

1.2.2. La Sonacos Diourbel : Latitude:  14.65077Á N et Longitude-16.26767Á W 

Lôhuilerie de la SONACOS Diourbel est situ®e ¨ 140 km de Dakar. Lôusine a ®t® construite 

par lôO.C.C.R., une entreprise dô®tudes fran­aise, en utilisant le proc®d® de fabrication belge 

 
147 Fr®deric Reimbeau, de Dakar ¨ Niger : la gestion du chemin de fer et la mise en valeur des territoires de la 

S®n®gambie et du Niger, 1908.  

https://www.seneplus.com/article/des-trains-et-deraille
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SANAT DESSMET148. Le site est organis® avec une zone des cuves brutes et raffin®es, une 

zone de conditionnement de lôhuile raffin®e, un b©timent de production de margarine, un 

b©timent de production de vinaigre, un b©timent de production de javel et de bouteilles en 

plastique, une zone des bureaux administratifs, une station ®lectrique et une infirmerie. Elle 

produit, par raffinage, de lôhuile destin®e ¨ la consommation domestique. ê cette activit® 

sôajoute la production de margarine, de vinaigre dôalcool, de bouteilles en plastique et dôeau 

de javel. 

Figure 16: Usine de la SONACOS Diourbel 

 

 

 

Source : Christian Jacquemard, 1980 pendant les essaye de lôusine 

 

 
148 LEROY, Christian, Rapport de visite de risque ï Huilerie de Diourbel, S®n®gal, dossier nÁ2002-30V, 

Diourbel, SONACOS, 2002. Document conserv® dans les archives de la SONACOS. 
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1.2.3. La Cit® ouvri¯re S.E.I.B de Diourbel :  Latitude: 14.65438 Á N et  Longitude: ï

16.27004 Á W 

Dans la ville de Diourbel, la cit® ouvri¯re S.E.I.B. permettait de loger une partie des cadres et 

des ouvriers. Lôexistence de cette cit® a fortement contribu® ¨ la coh®rence de lôespace de 

travail des ateliers, en lôabsence de structure hi®rarchique tampon comme dans dôautres unit®s 

de la Sonacos. 

Il sôagissait de faire de lôentreprise et des ateliers une unit® de travail, et de la famille une 

structure domestique de reproduction pour lôouvrier. 

Figure 17 : La cit® ouvri¯re SEIB de Diourbel 

 

 

 

 

 

 

Source : LEROY, Christian, Rapport de visite de risque ï Huilerie de Diourbel, S®n®gal, 

dossier nÁ2002-30V, Diourbel, SONACOS, 2002. Document conserv® dans les archives de 

la SONACOS. 

1.3. La r®gion de Dakar 

Le Port arachidi¯re de Rufisque : Latitude : 14.71197Á N et Longitude : ï17.27989Á W 

Rufisque conna´t sa croissance d¯s 1875 ; au moins 1 500 tonnes dôarachide y ®taient 

exp®di®es par jour, ce qui faisait la renomm®e de la ville. Il fut jusquôen 1928 le premier port 

arachidier du S®n®gal149. 

ê 25 km de Dakar, le port a jou® un r¹le important dans lô®conomie coloniale avec ses trois 

wharfs de d®barquement pour lôacheminement des marchandises vers lôEurope et lôAfrique. 

Aujourdôhui, avec en grande partie abandonn®e, le port de Rufisque est souvent cit® parmi les 

 
149 Le G®nie civil : revue g®n®rale des industries fran­aises et ®trang¯res. 1933 
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patrimoines industriels du S®n®gal. Des projets de r®habilitation sont r®guli¯rement propos®s 

dans le cadre du d®veloppement de la ville. 

Figure 18: Le Port de Rufisque 

 

 

 

     

Source :https://www.routard.com/fr/guide/afrique/senegal/dakar/rufisque#:~:text=Rufisque%

20est%20un%20ancien%20grand,accoster%20pour%20charger%20les%20marchandises 

La Gare de Rufisque : Latitude : 14.71572Á N et Longitude : ï17.27034Á W 

Construite par la Soci®t® de construction des Batignolles (SCB), la gare de Rufisque, 

inaugur®e en 1885, se trouve sur le trac® DakarïSaint-Louis. 

Partant de Dakar, capitale et principal port de lôA.O.F., la voie longe la c¹te jusquô¨ Rufisque 

(kilom¯tre 29), jadis centre du commerce des arachides du S®n®gal et port utilis® pour 

exporter la plus grande partie de la r®colte de cette colonie150. 

La gare de Rufisque est class®e parmi les monuments historiques du S®n®gal, depuis les 

ann®es 1970. Elle a ®t® renov®e, dans le cadre du projet de Train Express R®gional, qui relie 

Dakar ¨ la nouvelle ville de Diamniadio, puis au nouvel a®roport. 

 

 

 

 

 
150 Entreprise coloniale fran­aise ; Chemin de fer de lôA.O.F., 1927 
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Figure 19: Le gare de Rufisque 

   

Source : https://www.senegal-online.com/photos-cartes-postales-anciennes-et-gravures-du-

senegal/rufisque-gare/ 

La Sonacos Dakar :  Latitude : 14.66511Á N et Longitude : ï17.44062Á W 

La SONACOS, £tablissement industriel de Dakar (EID), est bas®e ̈  Dakar sur le site de lôex-

Lesieur Afrique Dakar. Il fut implant® sur ce site d¯s 1943, pendant la Seconde Guerre 

mondiale, par la Compagnie Lesieur Afrique151. 

La SONACOS de Dakar regroupe un b©timent administratif moderne, une usine industrielle 

fonctionnelle h®rit®e de Lesieur, dot®e de silos et de lignes de production, ainsi quôune unit® 

d®di®e ¨ la fabrication de savon. Elle dispose ®galement dôun site de raffinage. 

Figure 20: Usine SONACOS Dakar 

                      

Source : https://www.sonacos.sn/ 

 
151 https://www.sonacos.sn/ 

https://www.sonacos.sn/
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1.4. La r®gion de Ziguinchor 

Le Port de Ziguinchor : Latitude : 12.5833333Á N et Longitude : 16.2666667Á W 

ê lô®poque portugaise, le port se r®duisait ¨ une plage servant ¨ lôaccostage des pirogues. 

Cependant, apr¯s °tre pass®es sous lôoccupation fran­aise en 1886, les maisons de commerce 

bordelaises ou marseillaises y construisirent des pontons pour permettre un acc¯s direct aux 

navires152. Ce nouveau port et les factoreries fran­aises permettaient lôexportation des 

arachides vers les villes du nord (Rufisque, Dakar) ou directement vers la m®tropole. D¯s 

1902, Ziguinchor comptait six wharfs ; en 1907, ce nombre passa ¨ quinze, ce qui montre bien 

la progression du comptoir. De m°me, un chaland destin® au transport des arachides vers les 

escales fut construit sur le fleuve en 1920. 

Des projets dôam®nagement du port et de valorisation de son patrimoine, visant ¨ int®grer 

celui-ci dans le d®veloppement touristique et local, sont mis en place. Toutefois, il nôexiste 

pas de projet ciblant sp®cifiquement lôarachide au port de ZiguinchorЮШШШШШ 

 

Figure 21: Port de Ziguinchor avant Et apr¯s 

 

              

 

  

 

 

 

                                                                          

          

 

 
152 Pierre Xavier Trincaz, colonisation et r®gionalisation Ziguinchor en Casamance, institut francaise de 

recherche scientifique pour le d®veloppement en coop®ration collection travaux et Documents NÁ 174, Paris 

1984. 
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Source : https://www.abebooks.fr/photographies/S%C3%A9n%C3%A9gal-Ziguinchor-

Port-Photographie-originale-Original/22386441494/bd 

La Sonacos Ziguinchor : Latitude : 12.564148Á N et  Longitude : ï16.263982Á W 

Lôhuilerie de la Sonacos est situ®e ¨ Ziguinchor, sur les bords du fleuve Casamance. Lôusine a 

®t® construite en utilisant le proc®d® de fabrication belge SAMAT DESSMET153. Le b©timent 

administratif est li® aux services g®n®raux ; les locaux techniques sont en construction 

traditionnelle. Les ateliers de production et la centrale, construits en b®ton, charpente et 

bardage, abritent la chaudi¯re. Les stocks dôhuile brute disposent de 13 cuves dôune capacit® 

totale de 6 500 tonnes. 

Lôusine produisait de lôhuile brute destin®e ¨ lôexportation et des tourteaux pour le b®tail. Sa 

capacit® de production est de 9 000 tonnes par an. 

 

 

 

 

 

 

 
153 LEROY, Christian, Rapport de visite de risque ï Huilerie de Diourbel, S®n®gal, dossier nÁ2002-30V, 

Diourbel, SONACOS, 2002. Document conserv® dans les archives de la SONACOS. 

 

https://www.abebooks.fr/photographies/S%C3%A9n%C3%A9gal-Ziguinchor-Port-Photographie-originale-Original/22386441494/bd
https://www.abebooks.fr/photographies/S%C3%A9n%C3%A9gal-Ziguinchor-Port-Photographie-originale-Original/22386441494/bd
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Figure 22 жЮUsine SONACOS Ziguinchor 

                    

Source : https://wRZww.dw.com/fr/ziguinchor-une-usine-pollue-la-vie-des-populations/a-55970538 

2. Propositions de valorisation 

Au S®n®gal, le tourisme est principalement ax® sur les zones baln®aires et les sites historiques. 

En sôappuyant sur une approche interdisciplinaire et sur la richesse des perspectives 

ethnographiques et scientifiques quôun centre dôinterpr®tation peut offrir, nous souhaitons 

d®velopper cette dimension du patrimoine national. 

Le projet consiste ¨ cr®er un centre dôinterpr®tation sur les diff®rents sites de production 

dôarachide. Chaque lieu comprendra un espace dôaccueil et dôexposition, con­u pour mettre 

en valeur, de mani¯re attractive, lôhistoire de cette production, ¨ travers un ®quipement 

culturel et touristique structurant pour le territoire. Lôobjectif principal est dôautonomiser 

lô®conomie locale en d®veloppant une offre touristique fond®e sur le patrimoine industriel, 

transformant ainsi la route de la fili¯re arachidi¯re en une exp®rience unique. 

Contrairement ¨ un mus®e traditionnel, un centre dôinterpr®tation est un espace culturel qui 

propose des programmes de sensibilisation ¨ la pr®servation du patrimoine culturel et 

environnemental. Il transmet un message en interpr®tant lôhistoire, lôarchitecture ou la nature, 

et favorise ainsi les ®changes et le partage154. Ces centres utilisent diff®rents outils 

p®dagogiques tels que des panneaux explicatifs, audioguides, maquettes et exp®riences 

 
154 Gianna Moscardo, ç Interpretation and tourism : Holy grail or emperorôs robes ? è, International Journal of 

Culture, Tourism and Hospitality Research, vol. 8, nÁ4, 2014, p. 462-476. 
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immersives. Ils seront install®s dans des b©timents ¨ r®habiliter, aujourdôhui majoritairement 

en ruine155. Ils proposeront :  

¶ Des expositions permanentes ¨ vis®e p®dagogique pour faciliter la compr®hension du 

patrimoine. 

¶ Des expositions temporaires, r®guli¯rement renouvel®es, pour approfondir certains 

th¯mes. 

¶ Un centre dôinformation et de documentation offrant aux visiteurs des sources de 

savoir 

¶ Un espace d®di® aux rencontres, pouvant accueillir d®bats, conf®rences et 

exp®rimetations gastronomiques bas®es sur lôarachide. 

2.1.Lôam®nagement des centres dôinterpr®tation 

 

 

 

2.2. La route du patrimoine industriel arachidier du S®n®gal 

La Route du patrimoine industriel de la fili¯re arachidi¯re du S®n®gal est un projet touristique 

et culturel qui impliquera cinq r®gions du S®n®gal : Dakar, Diourbel, Kaolack, Ziguinchor et 

Kaffrine. 

Il sôagit de la mise en place dôun r®seau dôinfrastructures qui forme un itin®raire touristique 

centr® sur le patrimoine industriel de la fili¯re arachidi¯re du S®n®gal. Cette route du 

patrimoine industriel va relier les monuments industriels les plus importants et les plus 

attractifs du point de vue touristique dans les r®gions que nous avons choisies pour le projet. 

La route invite les visiteurs ¨ explorer les ®tapes historiques de lôindustrie arachidi¯re du 

S®n®gal et ¨ d®couvrir les t®moignages les plus importants du pass® industriel. 

 
155 ICOMOS, Charte internationale pour lôinterpr®tation et la pr®sentation des sites du patrimoine culturel 

(Charte dôEname), Qu®bec, ICOMOS, 2008. 

ĦĦƨĲŔũũĲШĲƣШ
ĲǂƓŸƚŔƣŔŸŰ 

fŰŉŸƖůċƣŔŸŰШ
?ŸĦƨůĲŰƣċƣŔŸŰ 

ƣĲũŔĲƖШ
ƓĳũċŊŔƕƨĲ 

ÉċũũĲШĬĲШ
ĦŸŰŉĳƖĲŰĦĲ 
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Sur un rayon de 250 km, la route vous fait voyager de lôancien port arachidier de Rufisque, o½ 

lôarachide ®tait embarqu®e pour lôEurope, jusquô¨ Kaffrine, o½ le sol donne encore vie ¨ cette 

graine qui a nourri lôhistoire. Elle vous emm¯ne ¨ travers les gares, cit®s ouvri¯res et huileries 

qui ont rythm® la vie de milliers de travailleurs. 

× Itin®raire des visites 

Lôitin®raire de visite que nous proposons va se limiter ¨ quatre sites : Dakar, Diourbel, 

Kaolack et Kaffrine, afin de permettre aux visiteurs de faire la route en une journ®e. 

Par des visites de 15 minutes par site et deux pauses d®jeuner, ¨ Rufisque le matin et ¨ 

Kaffrine lôapr¯s-midi, le programme de visite peut se faire sur 15 heures. 

La route touristique du patrimoine industriel d®butera ¨ Rufisque, sur la Petite-C¹te 

atlantique, ¨ 25 km ¨ lôest de Dakar. Autrefois carrefour de transport et port commercial, la 

visite commen­era par lôancien port arachidier qui assurait lôexportation de lôarachide avant 

lô®mergence du port de Dakar, puis ¨ la gare ferroviaire, historiquement utilis®e pour 

transporter lôarachide vers lôint®rieur du pays. Une petite pause d®jeuner (avec des plats ¨ base 

dôarachide) sera pr®vue avant de poursuivre la route de lôarachide vers  Diourbel via la 

nationale N1 sur 135 km, soit environ 2 h 15 de trajet. 

La ville de Diourbel se trouve au centre-ouest du S®n®gal, au cîur du bassin arachidier. Dans 

cette ville, ̈  forte vocation agro-industrielle, nous visiterons lôancienne gare de transit de 

lôarachide, la cit® ouvri¯re construite autour de lôactivit® industrielle, ainsi que la Sonacos. 

Nous poursuivrons ensuite vers Kaolack, via la route nationale N1, sur 75 km et environ 1 h 

15 de trajet. 

Travers®e par le fleuve Saloum, la r®gion de Kaolack abrite un port fluvial historiquement 

utilis® pour lôexportation de lôarachide, ainsi quôune ancienne gare ferroviaire situ®e sur lôaxe 

de transport de la m°me fili¯re. 

Pour finir le parcours touristique, les visiteurs prendront la direction de Kaffrine par la route 

nationale N1, pour une distance dôenviron 75 km, soit 1 h 15 de trajet. 

La r®gion de Kaffrine, situ®e ¨ mi-chemin entre Kaolack et Tambacounda, symbolise la 

transmission du savoir avec la pr®sence de lôUniversit®, dans un territoire profond®ment ancr® 

dans la production dôarachide. Dans cette ville, le projet le plus abouti consistera ¨ y cr®er un 

centre dôinterpr®tation.  
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Source : Assane Ndiaye, d®cembre 2024 

Il sera pilot® par un Institut des Arachides, un projet ®tabli par lôUniversit® du Sine-Saloum El 

Hadj Ibrahima NIASS (USSEIN), une universit® ¨ vocation agricole, install®e dans le bassin 

arachidier. 

Cet institut favorisera le d®veloppement de la recherche dans le domaine agricole et permettra 

la formation dôun p¹le de m®moire, de savoir et de savoir-faire sur la fili¯re arachidi¯re. Dans 

le domaine des archives, il pourrait pr®server et rendre accessibles la documentation, les 

t®moignages et les ressources li®s ¨ la production de lôarachide. 

En collaboration avec les Archives nationales et la SONACOS, il pourrait ainsi sauver une 

grande partie des archives mal conserv®es au niveau des usines de la SONACOS. 

                                   Figure 24:ЮArchives de la SONACOA Lydiane 

Source : Fatou. Sakho, avril 2025 
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En dehors dôune animation culturelle et scientifique, lôInstitut pourrait avoir un impact sur le 

tourisme de la r®gion avec la mise en place dôun mus®e de lôArachide en son sein. 

Ce mus®e apportera une plus-value p®dagogique, scientifique et culturelle ¨ lôInstitut en 

particulier, et ¨ lôUniversit® de mani¯re g®n®rale. 

En effet, selon la nouvelle d®finition adopt®e par lôAssembl®e g®n®rale extraordinaire de 

lôICOM en 2022 : ñUn mus®e est une institution permanente, ¨ but non lucratif et au service 

de la soci®t®, qui se consacre ¨ la recherche, la collecte, la conservation, lôinterpr®tation et 

lôexposition du patrimoine mat®riel et immat®riel. Ouvert au public, accessible et inclusif, il 

encourage la diversit® et la durabilit®. Les mus®es op¯rent et communiquent de mani¯re 

®thique et professionnelle, avec la participation de diverses communaut®s. Ils offrent ¨ leurs 

publics des exp®riences vari®es dô®ducation, de divertissement, de r®flexion et de partage de 

connaissancesò156. 

Ainsi, ce mus®e va enrichir lôInstitut, renforcer sa mission ®ducative et patrimoniale, cr®ant 

ainsi une synergie entre science, culture et d®veloppement local. Il contribuera au 

d®veloppement local en faisant de la r®gion de Kaffrine un lieu de m®moire et de r®f®rence 

pour la production dôarachide. Le mus®e renforcera ®galement lôidentit® locale et la fiert® des 

habitants en valorisant leur histoire, leur savoir-faire et leur r¹le dans lô®conomie nationale. 

                                         Figure 25: Institut de l'arachide 

 

Source : Image g®n®r®e par IA, 20 juillet 2025 

 
156 Diedhiou S., Lô®nergie ®lectrique au S®n®gal de 1887 ¨ 1985 : transfert de technologie, appropriation et 

enjeu politique dôun patrimoine industriel naissant. Th¯se de doctorat en histoire contemporaine, Universit® 

Paris Diderot - Paris 7, 2013. 
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Carnet pratique de la Route touristique du patrimoine industriel 

DAKAR DIOURBEL KAOLACK KAFFRINE 

7h17-8h15 

Port de 

Rufisque Visite port et 

gare + petit d®jeuner 

 

10h45-11H45 

Visite gare, cit® 

ouvri¯re et 

Sonacos 

13h15-14-15 

Visite port fluviale, 

Sonacos kl et la 

gare 

15h45-16h 

Visite du mus®e de 

lôArachide et centre 

dôinterpr®tation de 

lôUniversit® Cheick 

Ibrahima Niass 

 

Source : Tableau r®alis® par Sahko Fatou, 20 juillet 2025 

 

¶ FINANCEMENT DU PROJET 

Le financement du projet n®cessitera une approche multi-acteurs, associant ¨ la fois les 

secteurs public, priv® et la soci®t® civile. 

Du c¹t® institutionnel, ũĲШШůŔŰŔƚƣĿƖĲШĬĲШũċШ9ƨũƣƨƖĲШĲƣШĬƨШÂċƣƖŔůŸŔŰĲШőŔƚƣŸƖŔƕƨĲЯШ̈ travers la 

Direction du patrimoine culturel (DPC), sera sollicit®. Ce minist¯re soutient les projets de 

conservation, de restauration et de mise en valeur des sites et ®l®ments du patrimoine culturel 

mat®riel et immat®riel. De m°me que lôenseignement sup®rieur sera particuli¯rement impliqu® 

dans la mesure o½ des universit®s ou instituts de recherche comme l'USSEIN sont partenaires 

du projet. 

Les collectivit®s territoriales concern®es, ¨ travers les fonds r®gionaux de d®veloppement 

peuvent appuyer des projets patrimoniaux ¨ vis®e communautaire ou ®ducative. 

En parall¯le, des partenariats avec des entreprises de la SONACOS, des fondations et des 

banques de d®veloppement permettront de soutenir financi¯rement lôinfrastructure, la 

recherche et la valorisation du patrimoine. 

Des appuis pourront ®galement °tre recherch®s dans le cadre de programmes de coop®ration 

internationale, notamment ceux d®di®s au patrimoine industriel, ¨ la formation agricole ou au 

tourisme durable. 

Enfin, une campagne de financement participatif pourrait °tre lanc®e pour impliquer les 

citoyens, les diasporas et les anciens acteurs de la fili¯re, renfor­ant ainsi lôappropriation 

collective du projet. 
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CONCLUSION 
 Lôhistoire de la fili¯re arachidi¯re du S®n®gal illustre la mani¯re dont les facteurs 

g®ographiques, climatiques et politiques ont fa­onn® lô®conomie nationale. N®e dôune logique 

coloniale dôexportation destin®e ¨ satisfaire les besoins de la m®tropole, elle sôest 

progressivement impos®e comme le pilier de lôagriculture s®n®galaise, structurant ¨ la fois les 

zones rurales, les circuits commerciaux et les industries locales. Apr¯s lôind®pendance, les 

r®gimes politiques successifs ont marqu® de leur empreinte lô®volution du secteur : dôabord 

fortement encadr®e par lô£tat dans une logique de centralisation, la fili¯re a ensuite connu une 

lib®ralisation qui lôa fragilis®e, avant de redevenir une priorit® nationale ¨ travers des 

politiques de relance. Aujourdôhui, lôarachide nôest plus seulement une culture de rente, mais 

un levier strat®gique pour le d®veloppement durable du pays. Sa relance repose sur la 

modernisation des techniques de production, le renforcement de la transformation locale, la 

diversification des d®bouch®s commerciaux et la meilleure organisation des acteurs de la 

fili¯re. Elle passe ®galement par la pr®servation et la valorisation du patrimoine arachidier, 

non seulement comme ressource ®conomique, mais aussi comme m®moire collective et 

h®ritage culturel. Ainsi, la fili¯re arachidi¯re peut redevenir un moteur de croissance, de 

souverainet® alimentaire et de rayonnement international pour le S®n®gal. ê condition que les 

choix politiques, ®conomiques et sociaux convergent vers une vision coh®rente et durable, 

lôarachide continuera dôincarner une pierre angulaire du d®veloppement national tout en 

demeurant un symbole vivant de lôidentit® s®n®galaise. Repenser la fili¯re arachidi¯re ¨ 

travers la double perspective de la relance ®conomique et de la patrimonialisation industrielle 

ouvre des horizons nouveaux. Il sôagit dôinscrire cette culture embl®matique dans une 

dynamique durable qui conjugue modernisation agricole, valorisation locale et sauvegarde du 

patrimoine. Lôarachide, en tant quôh®ritage vivant, peut redevenir une pierre angulaire du 

d®veloppement national tout en sôaffirmant comme un ®l®ment essentiel de la m®moire 

collective s®n®galaise. 
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